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DOMAINE:  DD  PRAFRANCD 

Générargues  (Gard)  France.  Gaston  Nègre,  propriétaire. 


Graines  de  Conifères,  Chênes  du  Japon  et  d’Amérique, 
Palmiers,  Diospiros,  etc.,  Pépinières  et  Fruits  de  toutes 
sortes. 

Vastes  cultures  de  BAMBOUS  rustiques 

disponibles  tout  l’hiver  en  exemplaires  de  toutes  forces 
et  tailles  jusqu’à  15  métrés  de  hauteur  pour  les  grandes  especes. 

Phyllostachys  pubescens,  Quilioi,  mitis,  sulfurea, 
violascens,  viridi-glaucescens,  Boryana,  nigra,  aurea, 
(Henoni  attendu). 

Arundinaria  Japonica,  Simoni  var.  variegata,  Fortunei, 
auricoma. 

Bambusa  quadrangularis,  disticha. 

Tiges  de  bambous  pour  meubles,  cannes  à  pêche, 
manches  d’outils,  échafaudages,  échalas,  perches,  gaules, 
tuteurs,  etc.,  etc. 

On  correspond  eo  Allemand  et  en  Russe,  —  Catalogue  franco  sur  demande, 
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A  nos  Collaborateurs. 

Nous  sommes  heureux  de  présenter  ici  nos  plus  vifs 
remercîments  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu,  au  cours  de 
ces  dernières  années,  nous  donner  des  photographies, 
renseignements  inédits ,  échantillons  botaniques,  ca - 
rgospes,  plantes  vivantes  ou  nous  faciliter  d’une  façon 
quelconque  l’étude  et  la  vulgarisation  des  bambous.  Nous 
remercions  aussi  nos  confrères  périodiques  ou  quotidiens 
qui  ont  bien  voulu  reproduire  de  nos  articles,  ou  signaler 
nos  efforts  à  leurs  lecteurs. 

Il  g  a  tout  d’abord  ceux  qui  nous  ont  envoyé  des 
articles  publiés  dans  notre  bulletin;  il  y  a  en  outre,  parmi 
nos  correspondants,  un  grand  nombre  d’amis  des  bam¬ 
bous  dont  les  signatures  n’ont  pas  figuré  dans  nos 
brochures,  mais  que  nous  avons  l’honneur  de  pouvoir 
considérer  comme  ayant  vaillamment,  gracieusement  et 
directement  collaboré  à  notre  œuvre . 

Nous  citerons  entre  autres  —  et  nous  nous  excusons 
d’en  oublier  sans  doute  plus  d’un  —  par  ordre  alphabé¬ 
tique  de  pays  : 

Allemagne.  —  MM.  feu  Sir  Dietrich  Brandis,  Lady  Brandis  et 
plusieurs  de  ses  amis  de  l’Inde  Anglaise,  feu  Geh.  Pfitzer, 
Geh.  Strasburger,  Comte  Schwerin,  Dr  Tischler,  Massias. 
Afrique.  —  M.  le  Dr  E.  Hutchins. 

Amérique  du  Nord,  U.  S.  —  MM.  A.  de  Casembroot,  D.  G. 
Fairchild,  Dr  Francheschi. 

Angleterre.  —  MM.  Lord  Redesdale,  Dr  Prain,  Dr  Hemsley, 
Dr  O.  Stapf,  Smith  and  C°. 

Antilles,  Trinidad.  —  M.  L.  Bert  de  Lamarre. 

Belgiqüe  —  MM.  A.  Flouzeau  de  Lehaie  (père),  H.  Drion  (i), 
A.  Drion,  DrTh.  Durand,  Dr  E.  De  Wildeman,  Dr  Gravis, 
Dr  j.  Chalôn,  A.  Lemonnier,  Schreiber. 

France.  —  MM. le  DrEd. Bureau,  Bonnet,  Poisson,  DrFlahault. 
Dr  Daveau,  Dr  Poirault,  G.  Nègre,  M.  de  Vilmorin,  J. 
Noguès,  Latour-Marliac,  E.  Pichon,  Ragot. 

Italie.  —  Feule  Commandeur  Hambury,  Luigi  Cocchi. 

Japon-  —  M.  J.  Holst  (2) 

Portugal.  —  M.  le  Dr  Henriques. 

Russie.  —  M.  le  Dr  Warkowicz. 

Suisse.  —  MM.  Dr  C.  Schrôter,  Dr  F.  A.  Forel,  Ed.  Bertrand, 
J.  Terrisse. 

(1)  Nous  nous  plaisons  à  remercier  tout  spécialement  notre  excellent  ami  M.  Henri 
Drion ,  dont  la  précieuse  critique  ne  nous  a  jamais  fait  défaut.  C  est  bien  de  la  discussion  de 
nos  observations }  et  de  l’étude  en  commun  des  bambous  rustiques,  que  sont  nés  la  plupart  des 
travaux  que  nous  signons  seul. 

(2)  Il  nous  a  été  jusqu’à  présent,  malgré  des  essais  réitérés,  impossible 
d’obtenir  le  moindre  renseignement  direct  d’un  japonais. 
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Les  Floralies  de  Gar>ô. 

L’ exposition  quinquennale  de  Gand  a  constitué  un  événement 
si  mémorable  pour  le  monde  des  amateurs  et  des  professionnels  de 
r horticulture  de  Belgique  qu’il  nous  semble  impossible  de  la  pas¬ 
ser  sous  silence.  Les  bambous  n’y  étaient  pas  représentés,  malgré 
la  gracieuseté  du  comité  d’ organisation  qui ,  sur  la  recomman¬ 
dation  chaleureuse  de  M.  A .  de  Smet,  que  nous  nous  plaisons  à 
remercier  vivement  de  cette  amabilité,  avait  bien  voulu  réserver 
deux  concours  aux  bambous  et  aux  graminées  ornementales. 
Malheureusement  la  saison,  des  plus  ingrate  pour  les  bambous 
(dont  le  feuillage  persistant  commence  à  se  tacher  au  printemps , 
pour  se  renouveler  en  mai  et  juin)  a  écarté  les  concurrents .  Il 
n’est ,  en  effet ,  guère  possible  de  les  présenter  dans  toute  leur 
grâce  et  leur  beauté  que  de  juillet  à  février.  Nous  n’entre¬ 
prendrons  pas  ici  de  donner  un  compte-rendu  de  l’admirable 
ensemble  réuni  à  Gand,  mais  nous  constatons  avec  grand  plaisir 
le  progrès  général  réalisé  depuis  cinq  ans.  C’est  dans  le  domaine 
des  Orchidées  qu’il  était  le  plus  frappant .  Les  hybrides  naguère 
encore  presque  confinés  dans  les  Cypripédiées  ont  envahi  de  nom¬ 
breux  genres ,  ils  menacent  de  mettre  la  systématique  en  déroute! 
La  culture  elle-même  s’est  aussi  beaucoup  améliorée.  La  vigueur 
du  feuillage,  la  tenue,  V ampleur,  le  coloris  des  fleurs  sont  excel¬ 
lents  :  on  sait  combien  tous  ces  éléments  varient  avec  l’état  de 
santé  des  plantes.  Les  végétaux  à  feuillage  ornemental  sont  aussi 
très  en  progrès ,  les  fougères  fort  bien  représentées,  semblent 
regagner  rapidement  comme  plantes  d’ amateur  et  plantes  de  com¬ 
merce.  En  un  mot ,  ce  fut  un  très  gros  succès  dont  il  convient  de 
féliciter  sans  réserve  la  Société  d’ Agriculture  et  de  Botanique  de 
Gand  et  les  quatre  cents  exposants  qui  avaient  amené  environ 
cinquante  mille  plantes,  toutes  hors  ligne  dans  leur  genre  ! 


fl  a  Ministère  de  l’flgriealture  de  Belgique. 

Un  autre  évènement  de  l’année ,  c’est  la  création  du  Dépcir- 
tement  de  l’Horticulture  au  Ministère  de  l’ Agriculture  de 
Belgique.  C’est  à  coup  sûr  un  très  beau  succès  dû  à  V initiative  et 
à  la  propagande  persévérante  et  endiablée  de  la  Tribune  Horti¬ 
cole  de  Bruxelles.  Tout  le  monde  devrait  la  féliciter  de  son 
activité  ;  mais,  que  diable,  va-t-elle  chercher  dans  cette  galere  ? 
Nous  l’avons  mainte  fois  vue  s’attaquer  à  un  service  administratif 
similaire  dont  elle  montrait  au  grand  jour  l’incurie ,  V incapacité, 
l’inutilité  complète  au  point  de  vue  du  développement  de  l’Agri- 
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culture  en  Belgique.  Et  la  voici  qui  prend  feu  pour  un  service 
■administratif  qui  doit  encourager  et  aider  de  la  même  façon 
V  Horticulture  !  Quel  bel  optimisme!  C’est  beau  la  jeunesse!  Etes- 
vous  bien  sure,  chère  Tribune,  que  le  nouveau  département  sera 
utile  à  d’autres  qu’aux  fonctionnaires  qui  émargeront  à  son  bud¬ 
get  ?  J’ espère  bien  que  je  me  trompe,  mais . 


Nous  publions  ci-après,  avec  peu  de  modifications,  le  rapport 
accompagné  de  20  photographies  que  nous  avons  adressé  sous  pli 
recommandé  le  13  septembre  igoj,  à  M.  Léonard  Baron,  Secré¬ 
taire  de  la  Conférence  Internationale  d’ Acclimatation  des  Plantes, 
55,  Liberty  Street,  Bryant  Building,  Boom  60,  New-York,  U.  S. 
America.  N’en  ayant  même  pas  reçu  un  simple  accusé  de  récep¬ 
tion,  (1)  nous  ne  croyons  pas  outrepasser  nos  droits  en  en  faisant 
ici  usage. 

ITintroduetion  J 'acclimatation  &  la  eultate  des  bambous 
à  l’Ouest  de  l’aneien  continent  &  notamment  en  Belgique. 

RÉSUMÉ. 

PAGES 

Chapitre  I.  Introduction.  —  Définitions.  .  .  .  227 
Chapitre  II.  Notice  historique. —  Importations.  .  22g 

Soins  de  culture  donnés  à  P  époque 
des  premières  introductions . — Pre¬ 
miers  essais  de  vulgarisation.  — 
Action  des  livres  et  de  la  presse 
périodique . 


Chapitre 

III. 

Collections  d'institutions  et  de  jardins 
publics  .  . . 

236 

Chapitre 

IV. 

Quelques  collections  particulières  et 
collections  d'horticulteurs  . 

239 

Chapitre 

V. 

Cultures  dans  un  but  commercial  . 

250 

Chapitre 

VI. 

Notions  sur  le  climat  de  la  Belgique. 

252 

Chapitre 

VIL 

Exposé  de  nos  essais  en  Belgique.  — 
Nos  importations.  —  Principes  de 

culture  en  Belgique . 

Notions  de  biologie . 

253 

Chapitre 

VIII. 

Conclusion . 

262 

(1)  Nous  avons  cependant  demandé  un  accusé  de  réception  à  diverses 
reprises,  même  en  envoyant  les  timbres  nécessaires  pour  la  réponse  ;  rien  n’a  pu 
décider  le  destinataire  à  rompre  le  silence. 


228 


CHAPITRE  I.  —  INTRODUCTION. 

On  entend  ordinairement  par  acclimatation  l’importation 
et  la  culture  des  plantes  en  plein  air  dans  des  régions  où 
elles  ne  sont  pas  indigènes. 

On  entend  par  culture  —  ou  soins  de  culture  —  l’ensemble 
des  procédés  employés  pour  tirer  parti,  au  profit  du  déve¬ 
loppement  des  plantes,  des  particularités  du  sol  et  du  climat, 
ainsi  que  des  ressources  de  l’art,  de  la  science  et  de  l’in¬ 
dustrie. 

L’acclimatation  peut  être  complète,  c’est-à-dire  que  les 
plantes  introduites  trouvent  des  conditions  telles  de  sol  et 
de  climat,  et  s’y  adaptent  si  complètement,  qu’elles  peuvent 
se  reproduire,  même  s’échapper  des  cultures  et  lutter  avec 
chances  de  succès  contre  les  plantes  indigènes.  Les  plantes 
qui  se  font  ainsi  place  dans  une  flore  où  elles  sont  étrangères 
sont  dites  subspontanées. 

L’acclimation  peut  être  incomplète,  c’est-à-dire  que  les 
plantes  ont  besoin  de  l’intervention  et  des  soins  constants  de 
l’homme  pour  les  protéger  contre  leurs  rivales  indigènes, 
pour  atténuer  les  différences  de  climat  et  de  sol,  et  surtout 
pour  assurer  leur  reproduction.  Les  plantes  sont  dites  alors 
cultivées . 

L’ensemble  des  conditions  climatériques  nouvelles  et  des 
soins  de  culture  ont  une  influence  profonde  sur  les  végétaux 
qui  y  sont  soumis.  Cette  influence  est  d’autant  plus  accen¬ 
tuée  ou  sensible  que  les  conditions  climatériques  sont  plus 
différentes  de  celles  du  pays  d’origine,  qu’elles  ont  agi  plus 
longtemps,  et  que  les  conditions  de  culture  sont  plus  diffé¬ 
rentes  de  la  simple  lutte  pour  l’existence.  Les  résultats  de 
cet  ensemble  de  conditions  anormales  sont  de  deux  ordres  : 
i°  apparents,  tels  que  gigantisme,  nanisme,  atrophie  trau¬ 
matique,  pléthore  ou  pénurie  de  graines  fertiles  ;  2°  latents 
et  rémanents ,  dont  les  effets  ne  peuvent  devenir  apparents 
que  dans  la  descendance  du  végétal .  (i) 

Dans  la  plupart  des  cas  les  modifications  sont  peu  accen¬ 
tuées  d’une  génération  à  l’autre.  Il  peut  cependant  s’en  pro¬ 
duire  de  très  grandes,  surtout  s’il  y  a  en  même  temps  hybri¬ 
dation,  comme  le  démontrent  notamment  les  expériences  de 

(i)  Nous  nous  déclarons  donc  convaincu  de  l'hérédité  des  caractères  acquis. Com¬ 
ment.  en  effet,  peut-on.  en  théorie,  nier  cette  hérédité,  ce  qui  équivaudrait  à  dire 
que  les  caractères  acquis  échappent  aux  lois  du  déterminisme  ?  Comment  peut-on 
la  nier  devant  la  preuve  expérimentale  du  fait  bien  établi  que  le  premier  père 
marque  de  son  empreinte  les  rejetons  d’un  autre,  issus  d’une-même  mère  ? 


—  22g 


Hugo  de  Vries  et  de  Luther  Burbank.  On  peut  donc  dire 

que  V acclimatation  est  la  conséquence  des  efforts  d'un  végétal 
pour  résister  ou  s'adapter  a  des  conditions  nouvelles  de  vie.  Elle 
ne  montre  tous  ses  effets  que  dans  une  partie  de  la  descendance 
du  végétal. 

Les  conditions  et  les  effets  de  cette  influence  sont  indi¬ 
viduels  et  non  spécifiques  ;  il  en  résulte  que  la  multiplicité 
des  expériences  s’impose.  L’acclimatation  n’est  donc  systé¬ 
matiquement  possible  que  pour  la  descendance  des  plantes 
qui,  soumises  à  des  soins  rationnels  de  culture,  produisent 
sans  abri,  des  graines  fertiles  dans  le  nouveau  climat  où  elles 
sont  introduites.  L’apport  des  graines  récoltées  aux  pays 
d’origine,  ou  leur  production  en  serre,  ne  peuvent  pas  con¬ 
duire  à  des  variations  tendant  systématiquement  vers  l’accli¬ 
matation  d’une  espèce.  On  peut  donc  dire  qu 'un  individu  ne 
s'acclimate  pas  progressivement,  mais  qu'une  espece  peut  s' accli¬ 
mater  d'une  génération  à  l'autre. 

Quant  on  entreprend  l’acclimatation  de  plantes  qui,  dans 
leur  pays  d’origine,  ne  fructifient  que  très  rarement,  et  qui, 
introduites  dans  une  région  nouvelle  s’y  montrent  également 
rebelles  à  la  fructification,  on  se  heurte  donc  à  une  grande 
difficulté,  et  l’on  ne  peut  attendre  des  résultats  que  à  longue 
échéance.  C’est  le  cas  pour  les  bambusaçées  en  général. 


CHAPITRE  IL  —  NOTICE  HISTORIQUE. 

L’introduction  des  premières  bambusaçées  rustiques  en 
Europe  est  relativement  récente  :  il  y  a,  en  effet,  81  ans 
seulement  que  la  première  y  parvint  vivante.  Ce  fait  s’ex¬ 
plique  par  la  rareté  des  fructifications,  le  peu  de  temps  que 
les  graines  de  beaucoup  d’espèces  conservent  leur  faculté 
germinative  et  la  lenteur  des  transports  avant  l’emploi  des 
navires  à  vapeur. 

C’est  le  Phyllastachys  nigra ,  Munro  [Ph.  pubenda ,  (Miquel) 
Makino,  var.  nigra)  qui  parvint  le  premier  vivant  en  Europe. 
Il  fut  apporté  du  Japon  en  Angleterre  en  1827.  Il  fut  réintro¬ 
duit  de  Chine  en  France  en  1846  par  le  vice-amiral  Cécile, 
depuis  on  l’a  réimporté  à  maintes  reprises. 

Les  Arundinaria  gracilis ,  Bl.,  Bambusa  arundinacea,  B. 
Thouarsi  et  B.  aurea  (1)  parvinrent  en  1840  à  M.  Denis  de 

(1)  B.  aurea  dont  il  s’agit  ici  parait  être  l’espèce  ainsi  dénommée  par  Siebold, 
c’est-à-dire  B.  nana  de  Roxburg;. 

O 
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Hyères  par  F  entremise  de  Mme  de  Jancigny.  Ces  espèces 
provenaient  de  l’Inde. 

Le  Ph.  mitis ,  Rivière  (non  Poiret,  nec  Makino),  fut  envoyé 
vivant  de  Chine  en  1840  par  Mr  de  Jancigny  (1)  à  Mr  A.  Denis 
qui  le  cultiva  d’abord  à  Hyères  (France),  puis  en  1855  ou  56, 
Mr  de  Montigny,  consul  de  France  à  Shangaï  l’expédia  de 
Chine  à  Mr  Hardy,  directeur  du  Jardin  d’Alger.  Il  y  fleurit 
l’année  suivante.  Nous  mentionnons  ce  fait  parceque  c’est 
certainement  la  première  floraison  d’un  Phyllostachys  sur 
les  rivages  de  la  Méditerranée.  Malheureusement  les  fleurs 
de  cette  espèce  ne  furent  ni  dessinées,  ni  décrites,  ni  con¬ 
servées,  et  elles  sont  encore  inconnues  des  botanistes. 

Le  Ph.  viridi-glaucesceus ,  Rivière,  fut  introduit  en  France, 
en  1846,  du  nord  de  la  Chine  par  le  vice  Amiral  Cécile  qui 
rapportait  en  même  temps  du  Ph.  nigra . 

L ’  Arundinaria  Falconeri ,  Mitford,  fut  importé  du  mont 
Pindari,  district  de  Kamaon  (Indes  Anglaises)  par  le  Colonel 
Madden  en  1847  et  mis  au  commerce  par  Van  Houtte  de 
Gand  (Belgique)  en  1848. 

L’ Arundinaria  japonica,  Sieb.  et  Zucc.  fut  introduit  du 
Japon  en  1850  par  Siebold. 

Puis  un  long  intervalle  sépare  ces  neuf  premières  impor¬ 
tations  d’une  seconde  série  qui  se  continue  jusqu’à  nos  jours. 

L 'Arundinaria  Simoni  fut  introduit  en  France  en  1862  par 
M.  Simon  consul  de  France  en  Chine. 

L’ Arundinaria  For tunei, Rivière  (A.variabilis, Makino, var. 
Fortunei),  envoyé  du  Japon  parvint  à  Van  Houtte  en  1863. 

Le  Ph.  flexuosa,  Rivière,  fut  reçu  du  nord  de  la  Chine  en 
1864  par  la  Ste  d'Acclimatation  de  Paris. 

Le  Ph.  suif  area ,  Rivière  (Ph.  mitis,  var.  sulfurea),  ex¬ 
pédié  du  Japon  (?)  parvint  en  1865  à  la  même  société. 

Le  Ph.  bambusoides,  Sieb.  et  Zucc.  (Ph.  Quilioi,  Riv.J,  fut 
apporté  du  Nord  du  Japon  en  1866  par  l’Amiral  du  Quilio 
qui  confia  cette  espèce  précieuse  à  Mr  A.  Rivière  directeur 
du  jardin  d’essai  du  Hamma  (Alger-Mustapha). 

Le  Ph.  violascens  fut  introduit  de  Chine  en  186g. 

Un  peu  plus  tard  le  Signor  Fenzi,  banquier  à  Florence 
(Italie)  introduisit  le  B  ambu  sa  quadrangidaris  et  le  Ph.nidu - 
laria,  et  décrivit  le  premier. 

Avant  1877  H.  aureo-striata ,  B.  Ragamowski,  B.  spinosa , 
Dendrocalamus  latifolius  et  strictus  étaient  introduits.  (2) 


(1)  Bulletin  de  la  Société  d’acclim.  1869,  p.  362. 

(2)  A.  Lavallée,  Arboretum  Segrezianum,  p.  306,  1877. 


231  — 


Entre  1870  et  1880  M.  Latour-Marliac,  horticulteur  à 
Temple-sur-Lot  (France)  introduisit  Ph.  Boryana ,  Castilloni , 
Marliacea  (vieux  style),  les  A.  Laydekeri  et  fastuosa  et  le  B. 
Alphonse-Karri . 

En  1875  le  Dr  Hénon,  de  Genève,  revenant  d’un  long 
séjour  au  Japon  rapporta  en  Suisse  six  espèces  de  bambous 
qui  sont  Ph.  pubescens,  H.  de  L.,  Ph.  Henoni  ( pub enil a ),  Ph. 
aurea  et  bambusoides,  B .  quadrangularis  et  B.  ncina ,  Rox.  (1). 
Ph.  Henoni  ( puberula )  parait  le  seul  nouveau  venu  à  ce  mo¬ 
ment  qui  se  soit  maintenu  et  multiplié  en  Suisse  :  c’est  lui 
qui  fleurit  dans  toute  l’Europe  depuis  plusieurs  années. 
Ph.  pubescens  périt  sans  doute  rapidement,  mais  nous  le  re¬ 
trouvons  mentionné  comme  croissant  en  1876  à  Prafrance  (2) 
où  il  resta  confiné  jusque  1905,  quoi  qu’il  eut  été  annoncé  en 
vente  dès  187g  par  feu  Mazel.  Ph.  pubescens  fut  aussi  intro¬ 
duit  directement  d’extrême  Orient  au  jardin  d’apanage  de 
Batoum  (Tchakwa)  d'où  il  passa  récemment  au  jardin  Bo¬ 
tanique  de  Soukhoum-kalé  (3)  sur  la  mer  Noire.  Ce  géant 
fut  décrit  en  Europe  seulement  en  1906  soit  plus  de  30  ans 
après  son  introduction.  (4)  C’est  assez  bizarre  quand  on 
songe  qu’il  atteint  20  mètres  en  Europe  et  plus  de  30  en 
Chine  et  au  japon  où  il  est  très  largement  cultivé  comme 
plante  alimentaire. 

Son  inflorescence  avait  été  auparavant  minutieusement 
décrite  par  le  Dr  T.  Makino  sous  le  nom  erroné  de  Ph.  mitis , 
Rivière  (5). 

Plus  tard,  M.  Freeman  Mitford  (Lord  Redesdale)  intro¬ 
duisit  du  Japon  plusieurs  variétés  et  espèces  nouvelles, notam¬ 
ment  son Ph.fulvai 6)  (Ph. puberula var.fulva ) etunArundinaria 
non  encore  identifié  qu’il  décrivit  sous  le  nom  de  Ph.  bam¬ 
busoides  (7),  Sieb  et  Zucc. 

En  1902,  le  Dr  Pfitzer  trouva  dans  un  lot  de  bambous 
venus  du  Japon  et  mis  en  vente  à  Hambourg,  une  variété  de 
Ph.  bambusoides , Sieb.  et  Zucc.  {Ph.  Quilioi ,  Rivière)  à  feuilles 
panachées  et  chaumes  jaunes  vifs,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Ph.  Castilloni  holochrysa,  Pfitzer.  Elle  doit  donc  prendre 


(1)  Voyez  Revue  Horticole  1877,  p.  p.  13  et  14. 

(2)  Voyez  Revue  Horticole  1876.  p.  22. 

(3)  Compte-rendu  du  J.  B.  de  Soukhoum-Kalé  1905,  p.  31, 

(4)  Le  Bambou  n°  I.  p.  p.  7  à  14. 

(5)  Bot.  Mag.  de  Tokio.  Vol.  XV.  p.  p.  68-70.  ann.  1901. 

(6)  Cette  introduction  est  postérieure  à  la  rédaction  de  «  The  Barnboo  Garden  » 
en  1896. 

(7)  The  Barnboo  Garden.  1896,  p.  p.  155-157. 
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à  présent  le  nom  de  Ph.  bambusoides  var.  Castilloni  holochrysa 
(Pfi.)  H  de  L.  La  plante  mère  est  au  Jardin  du  Château  à 
Heidelberg  (i)  et  une  division  fait  partie  de  notre  collection. 

En  1906, nous  avons  entrepris  de  faire  venir  des  bambous 
des  pays  d'origine,  et  le  Japon  nous  a  fourni  : 

iQ  Une  variété  panachée  de  A.  japonica,  sans  grande 
valeur  horticole  ; 

2°  Le  Sasa  borealis ,  M.  et  S.  qui  par  son  allure  et  sa  rus¬ 
ticité  paraît  une  acquisition  de  premier  ordre  ; 

30  Une  variété  de  Ph  puberula  a  chaumes  rubanés  ; 

40  Une  autre  variété  de  Ph.  pubenda  à  chaumes  semés 
de  points  marrons,  dénommée  Han-chiku  au  Japon.  Telles 
sont  les  plantes  nouvelles  rustiques  que  nous  avons  pu 
introduire.  La  2me,  très  utilisée  au  Japon  pour  la  vannerie, 
pourra  peut-être  rendre  des  services  en  Europe.  A  présent 
chaque  année,  il  parvient  en  Occident  plusieurs  espèces  ou 
variétés  nouvelles  et  les  réintroductions,  apportant  parfois 
des  races  distinctes  sont  nombreuses.  Ces  réintroductions 
sont  bien  loin  d’être  inutiles,  car  elles  peuvent  fournir  des 
plantes  plus  vigoureuses,  plus  résistantes  au  froid  que  celles 
déjà  introduites,  soit  qu’elles  proviennent  d’individus  mieux 
constitués,  soit  qu’elles  arrivent  de  districts  plus  au  nord, 
ou  plus  haut  dans  les  montagnes.  Il  est  en  effet  certain  que 
nous  ne  possédons  pas  en  Europe  les  types  les  mieux  appro¬ 
priés  à  notre  climat.  Les  premières  introductions  ont  été, 
sans  aucun  doute,  pour  de  multiples  raisons,  recueillies 
auprès  des  ports  de  mer  qui  jouissent  d’un  climat  relative¬ 
ment  régulier.  Mais  à  mesure  que  les  voies  de  communications 
s’ouvrent,  que  les  moyens  de  transport  deviennent  plus 
rapides,  on  peut,  et  surtout  on  pourra  dans  l’avenir  expédier 
des  plantes  recueillies  à  l’intérieur  des  pays  d’origine  tels 
que  la  Chine,  la  Mandchourie,  la  Corée,  le  Japon.  On 
introduira  alors  des  plantes  habituées  à  des  hivers  longs  et 
rigoureux,  à  des  étés  courts  avec  des  nuits  froides,  même 
quand  les  jours  sont  chauds.  Que  ce  soient  des  espèces 
nouvelles,  ou  des  variétés  de  types  connus,  ce  seront  souvent 
des  individus  plus  résistants  que  ceux  que  nous  connaissons 
et  surtout  plus  aptes  à  vivre  plus  dans  l’Est  de  l’Europe  et 
vers  l’intérieur  des  continents.  (2) 


(1)  Mitteilungen  der  D.  D.  G.  1905,  Dr  Pfitzer,  discours  prononcé  au  Congrès 
de  Constance. 

(2)  Voyez  Le  Bambou ,  p.  p.  125*135. 
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SOINS  DE  CULTURE  DONNÉS  A  L’ÉPOQUE 
DES  PREMIÈRES’  INTRODUCTIONS. 


Lors  des  premières  introductions,  les  bambous  furent 
considérés  comme  des  plantes  très  frileuses.  Ils  furent  cul¬ 
tivés  en  serre  chaude  «  à  l’étouffée  «  comme  presque  toutes 
les  plantes  émanant  des  régions  lointaines.  Mais  peu  à  peu 
on  s’aperçut  que  moins  on  leur  donnait  de  chaleur  artificielle, 
plus  on  leur  prodiguait  l’air,  et  mieux  elles  prospéraient  ; 
enfin,  on  les  livra  à  la  pleine  terre.  C’est  à  Ph.  nigra  (i)  que 
ce  traitement  rationnel  fut  appliqué  en  premier  lieu,  depuis, 
on  n’a  plus  cessé  d’essayer  en  plein  air  toutes  les  espèces 
d’Extrême-Orient.  Beaucoup  se  sont  montrées  d’une  grande 
résistance  aux  intempéries  de  notre  climat,  et  peuvent  y 
acquérir  une  grande  puissance  de  développement. 


PREMIERS  ESSAIS  DE  VULGARISATION. 


La  diffusion  des  bambous  dans  les  jardins  d’Europe  eut 
de  bonne  heure  ses  champions.  Cependant,  on  ne  rencontre 
encore  ces  admirables  végétaux,  que  dans  bien  peu  de  cul¬ 
tures,  et  Y  A.  japonica  est,  pour  ainsi  dire,  la  seule  espèce 
largement  répandue.  La  principale  raison  de  cette  rareté  des 
bambous  ne  réside  pas  seulement  dans  la  difficulté  que  l’on 
éprouve  à  s’en  procurer  de  bons  exemplaires  —  très  peu 
d'horticulteurs  en  livrent  —  mais  surtout  dans  ce  fait  que 
l’amateur  considère  le  bambou  comme  une  plante  vivace 
quelconque.  Il  en  veut  obtenir  immédiatement  tout  l’effet 
décoratif, comme  d’un Hotteya,  d’un  Gynérium  ou  d'un  Myscan- 
thus.  C’est  là  une  erreur  profonde,  les  bambous  rustiques 
doivent  être  considérés  en  Belgique  comme  des  arbres  qui 
ne  produisent  leur  effet  qu’à  longue  échéance.  Comme  un 
arbre  evergreen  quelconque,  le  bambou  demande  des  soins 
chaque  année,  il  croît  en  taille  et  en  beauté  ;  mais  il  n’aura 
acquis  toute  son  ampleur  et  toute  sa  résistance  aux  intem¬ 
péries  que  au  bout  d’un  certain  nombre  d’années.  Aussi 
avons-nous  souvent  entendu  des  professionnels  et  des  archi¬ 
tectes-paysagistes  déclarer  que  «  les  bambous  sont  de 
mauvaises  plantes».  La  vérité  est  que  souvent  les  profession¬ 
nels  ignorent  comment  on  les  cultive,  où  il  faut  les  placer  et 
quel  parti  on  peut  en  tirer  dans  l’ornementation  d’un  parc. 


(r)  Voyez  Rivière,  Les  Bambous :  p.  p.  155-156. 
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Voici  une  citation  (i)  qui  fera  comprendre  combien  furent 
fréquents  le  dépit  et  le  manque  de  patience  qui  firent  condam¬ 
ner  les  bambous  même  sous  des  climats  bien  plus  favorables 
que  celui  de  la  Belgique. 

«  Le  public  horticole  n’a  pas  oublié  le  concert  d’éloges 
«  et  de  séduisantes  promesses  qui  accompagnèrent  à  son 
«  apparition  sur  les  catalogues  de  la  maison  Van  Houtte, 
«  l’ Arundinaria  falcata.  (2)  On  prônait  beaucoup  cette  gra- 
«  minée  gigantesque,  originaire  des  hautes  régions  de  l’Hi- 
«  rnalaya,  capable  de  résister  sans  abri  aux  froids  les  plus 
«  rigoureux, circonstance  exceptionnelle  jusqu’à  ce  jour  dans 
«  les  plantes  d’une  constitution  et  d’un  «  faciès  »  analogues 
«  à  ceux  des  bambous.  Des  amateurs  s’émurent  ;  des  essais 
«  tentés  sur  plusieurs  points  de  notre  Midi  ne  répondirent 
«  pas  à  l’attente  fiévreuse  qu’avait  excitée  l’annonce  de 
«  M.Van  Houtte,  et  la  réaction  se  faisant  proportionnelle  à 
«  l'engouement  initial,  des  plaintes  s'élevèrent  par  suite  des 
«  déceptions  nombreuses, et  ma  plume  traduisit  dans  l’Hor- 
«  ticulteur  Provençal  le  mécontentement  des  horticulteurs 
«  marseillais.  J’ai  vu,  en  effet,  chez  M.  Fion,  l’un  des  plus 
«  honorables  amateurs  marseillais,  un  échantillon  à'A.  fal- 
«  cata  qui  depuis  plus  de  deux  ans  (3),  végétait  à  peine  à  la 
«  façon  d’un  Plia! avis  orundinaceci .  Le  résultat  ne  répondait 
«  guère  aux  promesses  de  l’annonce,  et  les  horticulteurs  du 
«  Midi  ne  furent  pas  tentés  de  varier  dans  des  conditions  plus 
«  favorables  l’expérience  malheureuse  de  M.  Fion,  dont  le 
«  sol  un  peu  sec,  se  prêtait  mal  aux  exigences  du  végétal. 

«  Tout  récemment  à  Hvères,  j’ai  touvé  dans  le  jardin 
«  de  M.Rantonnet  une  magnifique  touffe  ayant  le  port  d’un 
«  bambou,  et  dont  les  tiges,  d'une  longueur  de  4  mètres, 
«  me  frappèrent  par  leur  jolie  coloration  et  par  l’élégance 
«  des  feuilles  dont  elles  étaient  couvertes.  Ma  surprise  fut 
«  extrême  en  apprenant  que  c’était  un  échantillon  d’A.fal- 
«  cata j  et  je  regrettai  amèrement  le  jugement  que  j’avais 
«  porté  sept  ans  (4)  auparavant. 

«  M .  Rantonnet  ad oucit  mon  repentir  en  me  donnant  quel- 
«  ques  explications  sur  la  croissance  de  ce  gracieux  végétal. 

1  Revue  Horticole  de  France,  p.  133  et  suivantes,  ann.  1855.  D^Turrel. 

(2)  En  réalité  c’est  de  A.  FaJconeri  dont  les  graines  furent  récoltées  en  1847 
par  Madden.  au  mont  Pindari,  qu’il  s’agit  ici. 

(3/  Deux  ans,  voyez  un  peu  !  Et  notez  que  c’était  un  jeune  semis. 

(4)  Le  Dr  Turrel  fait  évidemment  erreur:  c’est  ans  qu’il  devait  dire: 
En  effet,  la  mise  au  commerce  par  Van  Houtte.  date  de  1848,  il  a  examiné  chez 
M.  Fion,  un  individu  planté  depuis  2  ans  ;  son  article  de  récriminations  date  donc 
de  1850,  et  le  présent  article  cité  fut  écrit  en  1855. 
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«  Confié  au  sol  depuis  six  ans,  VA.  fcilcata  avait  eu 
«  d’abord  une  végétation  assez  misérable  et  ne  différant 
«  guère,  pour  l’aspect  et  l’élévation,  d’un  Phalaris  arundi- 
«  nacca  ;  depuis  deux  ans  seulement  la  plante  est  affranchie 
«  de  cette  langueur,  et  a  poussé  des  tiges  de  3  à  4  mètres 
«  de  développement.  » 

•  •  ••  ••  0  0  00  « 

Dr  L.  Turrel, 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Toulon. 


ACTION  DES  LIVRES  ET  DE  LA  PRESSE 

PÉRIODIQUE. 

L’étude,  la  culture,  l'emploi  du  bambou  ont  déjà  inspiré 
un  très  grand  nombre  de  livres  (1),  de  mémoires  et  surtout 
d’articles  de  périodiques.  Les  ouvrages  de  vulgarisation, 
nous  ne  citons  naturellement  pas  ici  les  ouvrages  purement 
scientifiques,  les  plus  utiles  à  consulter  sont  :  en  japonais 
l’incomparable  Keyen  chiku  fu  (2),  dont  des  traductions,  mal¬ 
heureusement  incomplètes,  ont  été  données  en  Anglais  par 
Sir  Ernest  Satow  (3)  et  en  Hollandais  par  L.  Van  de  Polder 
(4)  ;  en  Français  le  livre  de  A.  et  C.  Rivière  (5)  ;  en 
Anglais  celui  de  Freeman  Mitfort  (6)  ;  aux  Etats-Unis  le 
rapport  de  D.  Fairchild  (7).  Ces  divers  ouvrages  ont 
beaucoup  contribué  à  répandre  le  goût  des  bambous  et  à  en 
féliciter  la  culture.  Le  dernier  donne  en  outre  des  notions 
de  biologie  très  précieuses. 

Un  grand  nombre  de  revues  s’occupant  de  botanique  et 
d’horticulture  ont  publié  des  articles  concernant  les  bambous. 

Plusieurs  publications  périodiques  en  ont,  depuis  environ 
60  ans  préconisé  la  culture  avec  persistance  et  énergie,  Ce 
sont:  en  France  la  Revue  Horticole,  le  Bulletin  de  la  Société 
d’acclimatation  et  bien  d’autres  ;  en  Angleterre,  entre  autres 
The  Gardener’s  Chronicle,  The  Garden,  etc.  En  Allemagne 
les  Annales  de  la  D.D.G,  aux  Indes  Anglaises  Indian 
forester, etc. ..Mais  leurs  louables  efforts  n’ont  pas  encore  eu, 
surtout  sur  le  continent, le  succès  qu’ils  méritaient. En  France 


(1)  Voyez  les  articles  de  billiographie  dans  «  Le  Bambou  »  p.  p.  68-72-122- 
163  ;  d’autres  suivront. 

(2)  Un  exemplaire  du  Keyen  chiku  fu  existe  chez  M.  Hans  Spürry  à  Zurich  ; 

(3)  Voyez  la  fiche  bibliographique  dans  «  Le  bambou  »,  page  72;  (4)  idem, 
p.  72.  (5)  idem  p.  72  ;  (6)  idem  p.  164  ;  (7)  idem  p.  123. 
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F.  A.  Carrière  fut  F  un  des  premiers  et  des  plus  vaillants 
champions  de  la  culture  des  bambous.  De  1866  à  1873  il 
publia  de  très  nombreux  articles  sur  ce  sujet  dans  la  Revue 
Horticole. Vaillamment  secondé  par  toutes  une  pléiade  d'é¬ 
crivains  horticoles,  il  réussit  à  attirer'  l’attention  des  ama¬ 
teurs  ;  malheureusement  les  notions  encore  peu  étendues 
sur  l’éthologie  et  les  exigences  culturales  de  ces  plantes  les 
firent  souvent  délaisser  par  les  cultivateurs  pressés  d’obtenir 
un  résultat,  peu  enclins  à  se  donner  de  la  peine  et  à  recher¬ 
cher  les  procédés  . de  culture.  C’est  pourquoi  les  bambous 
ne  se  maintinrent  guère  que  dans  les  climats  et  les  sols 
réunissant  des  conditions  exceptionnellement  favorables. 

Depuis  deux  ans,  en  présence  des  résultats  que  nous 
obtenons  en  Belgique,  et  nous  appuyant  sur  la  connaissance 
de  la  littérature  spéciale  qui  concerne  les  bambous  pour  ne 
pas  la  répéter,  nous  avons  cru  utile  de  créer  le  présent 
périodique.  Nous  avons  déjà  pu  constater  que  nos  efforts  ne 
sont  pas  entièrement  stériles.  En  outre  des  relations  plus 
étroites  qu'il  établit  déjà  entre  les  amateurs  de  bambous,  (1) 
nous  voyons  se  dessiner  un  mouvement  en  faveur  de  la 
culture  de  ces  plantes  et  un  bon  nombre  d’amateurs  nouveaux 
se  sont  révélés,  notamment  en  Belgique. 

CHAPITRE  III 

COLLECTIONS  D’INSTITUTIONS  ET  DE  JARDINS 

PUBLICS. 

Les  Jardins  Botaniques,  et  les  parc  publics  d’Europe  n’ont 
pas  jusqu’ici  beaucoup  contribué  à  répandre  dans  le  public 
le  goût  des  bambous.  Les  Jardins  d’essais,  les  jardins  colo¬ 
niaux,  presque  tous  de  création  récente,  n’ont  guère  pu 
mettre  en  lumière  le  parti  que  le  commerce  et  l’industrie 
pourraient  tirer  de  leur  production  en  Europe.  Les  collec¬ 
tions  importantes  de  plein  air  sont  bien  rare  dans  les  établis¬ 
sement  officiels  et  publics  ;  il  est  plus  rare  encore  qu’elles 
soient  bien  présentées.  Il  ne  faut  pas  s’en  étonner  :  sous  les 
deux  où  les  espèces  traçantes  croissent  sans  soin,  leur 

(l)  Nous  avons  cependant  les  plus  grandes  difficultés  à  nous  procurer  les 
adresses  des  amateurs  anglais,  et  nous  faisons  ici  encore  un  pressant  appel  à  la 
complaisance  de  nos  destinataires  anglais  pour  qu’ils  veuillent  bien  nous  donner 
les  adresses  de  leurs  amis  amateurs  de  Bambous. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  remercier  vivement  notre  grand  con¬ 
frère  le  Gardener’s  Chronicle.qui  a  eu  l’amabilité  de  recommander  à  ses  abonnés 
la  lecture  de  nos  brochures. 
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extrême  vigueur,  leur  envahissement  effraient,  on  les  y  taille 
et  limite  si  bien  qu’elles  perdent  leurs  caractères  ;  ailleurs, 
où  des  soins  assidus  leurs  sont  nécessaires,  la  méthode  de 
culture  est  inconnue,  ou  si  récemment  établie,  que  les 
résultats  se  dessinent  à  peine. 

C’est  en  Italie  que  l’on  voit  les  plus  beaux  bambous  dans 
les  Jardins  Botaniques.  Dans  celui  de  Palerme  le  Dendroca- 
lamus{tt  non  Bambusa)  macroculmis  (R.)  H.  de  L.  prend  une 
ampleur  remarquable  dont  la  direction  se  montre  fière  à  juste 
titre  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même  d e B .vulgans  etd tGuadua 
distorta.  Les  espèces  représentées  dans  cette  collection  sont 
assez  nombreuses,  malheureusement  le  manque  d’eau,  l’é- 
laguage  excessif,  l'enchevêtrement  des  rhizomes  arrêtent 
jusqu’ici  l'essor  de  la  plupart  des  grandes  espèces.  A  Rome 
il  existe  de  beaux  exemplaires  de  Phyllostachys  bambusoides 
au  Pincio  ;  au  Jardin  Botanique  il  y  a  un  certain  nombre 
d’espèces,  même  des  Anindinaria  cespiteux  et  il  est  facile  de 
voir  qu’avec  un  peu  de  soin  et  d’espace  la  plupart  des  espè¬ 
ces  prendraient  un  développement  énorme. 

En  Portugal,  le  Jardin  Botanique  de  Coïmbre  compte 
déjà  de  beaux  spécimens,  et  la  direction,  qui  s’intéresse 
vivement  à  l’avenir  de  ces  plantes,  s’attache  à  augmenter  la 
collection  de  bambous  et  à  leur  appliquer  une  culture 
rationnelle  ;  nul  doute  que  le  résultat  ne  soit  très  vite 
remarquable. 

En  France,  le  Jardin  d’essai  de  la  Villa  Thuret  à  Antiles 
est,  sans  contredit,  un  point  privilégié  pour  la  plupart  des 
bambous  ;  on  y  pourra  cultiver  en  plein  air  un  très  grand 
nombre  d’espèces.  Déjà  la  collection  est  très  importante,  et 
quelques  espèces  anciennement  établies  développent  des 
chaumes  de  6  à  12  mètres  de  hauteur.  Les  Anindinaria  ces¬ 
piteux  de  l’Himalaya  y  sont  fort  bien  représentés,  fait  pré¬ 
cieux,  car  on  à  rarement  l’occasion  de  les  comparer  et  de  les 
étudier  côte  à  côte  en  exemplaires  bien  caractérisés.  Le 
Parc  Borély  à  Marseille  contient  quelques  bambous,  et  le 
Jardin  Botanique  de  Montpellier  présente  une  culture  irri¬ 
guée  de  plusieurs  espèces  en  mélange  où  Ph.  mitis  atteint 
dix  mètres.  On  y  voit  aussi,  en  jeunes  plantes,  une  nom¬ 
breuse  collection  que  cette  établissement  doit  à  la  munifi¬ 
cence  d’un  grand  seigneur.  La  collection  de  plein  air  au 
Muséum  de  Paris  ne  répond  nullement  aux  possibilités  sous 
ce  climat  ;  mais  à  Nogent-sur-Marne  (près  de  Paris)  la  direc¬ 
tion  du  Jardin  d'essais  s’applique  à  réunir  un  nombre  impor- 
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tant  d’espèces  dans  un  sol  éminemment  favorable.  A  Toulon, 
Tours,  le  Mans,  Nantes,  Soissons  etc.  on  peut  voir  quelques 
spécimens  déjà  beaux. 

En  Suisse,le  Jardin  Botanique  de  Genève  possédait  une 
collection  peu  nombreuse,  il  est:  vrai,  de  plantes  déjà  belles 
et  en  bonne  voie  ;  mais  on  les  a  déplantées  il  y  a  peu 
d’années,  et  tout  est  à  recommencer  !  Zurich  compte  quel¬ 
ques  plantes  vigoureuses  et  établies  depuis  longtemps. 
Toutefois  les  plus  beaux  spécimens  des  Jardins  publics  de 
Suisse,  notamment  du  parc  de  Morges,  étaient  des  Ph. 
pulerula  ( Henoni )  atteignant  huit  mètres,  qui  ont  tous  fleuri 
et  sont  morts  jusqu’au  ras  du  sol. 

En  Angleterre, Edimbourg  compte  un  bon  nombre  d’opu¬ 
lents  spécimens  et  il  est  probable  que  son  Jardin  Botanique 
est  le  plus  septentrional  de  ceux  qui  en  Europe  présentent 
des  Bambous  en  plein  air  au  public.  La  collection  de  beau¬ 
coup  la  plus  importante  est  celle  de  Kew.  Son  Bamboo 
Garden  commencé  en  1892  comprenait  en  1904  déjà  46 
espèces  et  variétés  de  plein  air.  Certaines  d’entre  elles 
atteignent  5  m,  50  de  hauteur.  Malheureusement  le  manque 
d’espace  et  la  nécessité  d'empêcher  de  se  mêler  des  plantes 
destinées  aux  études  de  Botanique,  oblige  à  des  bêchages 
annuels  entre  les  touffes,  travail  qui,  détruisant  les  rhizomes 
trançants,  enlève  aux  plantes  une  partie  de  leur  vigueur, 
de  leur  ampleur,  le  leurs  caractères.  Nous  avons  remarqué 
que  depuis  quelque  temps  on  s’attache  à  remédier  à  ces 
inconvénients  et  que  la  méthode  de  culture  a  été  favorable¬ 
ment  modifiée  en  ce  sens  que  l’on  a  largement  espacé  les 
touffes  nouvellement  plantées.  Toutefois  la  plupart  de  ces 
plantations  récentes  sont  plus  ou  moins  sous  l’ombrage  de 
grands  arbres  et  à  proximité  de  leurs  racines  qui  les  assoifient 
et  les  affament .  On  peut  remédier  en  partie  à  ces  inconvénients, 
mais  non  pas  à  l’ombrage  qui  est  fâcheux  au  plus  haut  point 
pour  les  bambous  sous  un  climat  où  l’été  manque  déjà 
de  chaleur.  Le  léger  abri  d’hiver  que  les  grands  arbres  leur 
offre  peut-il  compenser  l’effet  funeste  de  leur  ombrage  pen¬ 
dant  l’été  ?  Nous  ne  le  croyons  pas. 

En  Allemagne  nous  rencontrons  une  collection  très 
soignée  et  très  importante,  autant  par  sa  situation  géogra¬ 
phique  que  par  le  nombre  des  espèces, cultivées  au  Jardin  du 
Château  de  Heidelberg.  On  à  disséminé  les  bambous  afin 
de  pouvoir  les  laisser  tracer  à  leur  aise,  sans  qu’ils  se  mêlent. 
Déjà  nombre  d’espèces  y  atteignent  entre  4  et  6  mètres  de 


PI.  N°  VI.  —  Le  «  Bamboo  garden  »  de  Kew.  Photographies  prises  le  12  juin  1905. 
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hauteur  et  charment  le  public.  Les  annales  de  la  D.  D.  G. 
relatent  chaque  année  les  progrès  de  cette  collection.  A 
Bonn-Poppelsdorf  on  voit  un  petit  noyau  de  collection  que 
l’hiver  dernier  a  sérieusement  endommagé. 

En  Autriche  et  Hongrie,  les  Jardins  Botaniques  de 
Vienne  et  de  Buda-Pest  renferment  quelques  plantes  qui 
donnent  une  piètre  idée  de  ce  que  Ton  peut  obtenir  sous  ces 
climats  déjà  excessifs.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  déses¬ 
pérer,  et  il  est  possible  que  des  espèces  telles  que  Ph . 
piiberulci,  violascens.  A.  nitida ,  que  Ton  n’y  a  pas  essayées,  y 
donneraient,  avec  des  soins  apropriés,  des  résultats  inat¬ 
tendus. 

En  Rüssie,  nous  rencontrons  sous  l’excellent  climat  de 
Soukhoum-Kalé  sur  la  mer  Noire,  une  belle  collection  qui 
comptait  déjà  30  espèces  en  1905  et  s’accroît  rapidement. 
Quelques  espèces  anciennement  établies  y  ont  un  beau  déve¬ 
loppement,  d’autres  comme  B.spinosa  qui  manque  de  chaleur 
à  Alger,  y  prospèrent  rapidement.  Non  loin  de  là,  au  Jardin 
d’apanage  de  Batoum  (Tchakwa)  on  peut  voir  des  Ph.  pubes- 
cens  de  plus  de  o  m.  10  de  diamètre  et  15  mètres  au  moins  de 
hauteur. 

En  Belgique,  le  Jardin  Botanique  de  Bruxelles  a  fait 
en  1905  un  très  louable  effort  en  introduisant  de  forts 
exemplaires  d’une  douzaine  d’espèces  rustiques  qui  sont 
venues  se  joindre  à  un  ancien  fond  peu  important.  Il  n’est 
pas  douteux  que,  à  la  longue,  il  ne  présente  au  public  de 
beaux  spécimens  bien  cultivés.  Le  Jardin  Botanique  de 
Liège  développe  aussi  ses  cultures  dans  ce  sens.  Les  villes 
d’Anvers,  de  Gand,  d’autres  cités  encore,  ont  commencé 
à  introduire  des  bambous  dans  leurs  Jardins  publics. 

CHAPITRE  IV 

QUELQUES  COLLECTIONS  PARTICULIÈRES. 

En  Italie,  il  y  a  environ  45  ans,  le  Signor  Fenzi  com¬ 
mença  à  réunir  une  importante  collection  de  bambous,  en 
introduisit  et  décrivit  de  nouvelles  espèces  et  en  propagea 
le  goût  par  son  exemple  et  ses  écrits.  Il  y  a  35  ou  40  ans 
son  parc  de  San  Andrea  in  Percussina  dans  les  environs  de 
Florence  contenait  au  moins  25  espèces  de  bambous  cultivées 
en  plein  air.  C’était,  à  cette  époque,  la  collection  la  plus 
nombreuse,  et  celle  que  réunissait  alors  à  Segrez  le  grand 
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amateur  français  Lavallée,  pouvait  seule  lui  être  comparée.. 
Dans  ce  splendide  domaine  de  San  Andrea,  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Luigi  Cocchi,  on  retrouve  encore  une 
douzaine  des  espèces  de  bambous  plantées  par  Fenzi,  parmi 
lesquelles  on  peut  voir  un  grand  Phyllostachys  qui  semble 
n’exister  nulle  part  ailleurs  en  Europe.  Il  est  possible  que 
ce  soit  le  Ph.  nidulana  (1)  Munro  M.  S.  S.  dans  l’herbier  de 
Kew,  espèce  chinoise  qui  monte  jusqu’aux  confins  du 
Thibet  (2).  Cette  espèce  est  sans  doute  l’une  des  plus 
rustiques  de  ce  beau  genre,  et  il  serait  hautement  désirable 
qu’elle  soit  largement  multipliée  et  essayée  partout  dans  les 
cultures  de  bambous. 

Le  magnifique  parc  de  San  Andrea  in  Percussina,  à  7 
kilomètres  de  Florence  est  desservi  par  un  tram  à  vapeur. 
La  route  qui  y  mène  se  déroule  dans  un  cadre  très  attrayant  : 
tantôt  dans  une  pleine  bien  cultivée,  tantôt  dans  une  vallée 
étroite  et  sauvage,  passant  ensuite  à  travers  une  opulente 
forêt.  Le  domaine  historique  de  feu  le  Signor  Fenzi  et  son 
palais  occupent  le  sommet  d’une  colline  dans  un  site  admi¬ 
rable.  Le  parc  est  largement  conçu,  les  vues  judicieusement 
ménagées,  les  arbres  verts  exotiques  et  autres  y  forment  une 
riche  collection  où  les  beaux  exemplaires  sont  nombreux. 

«  La  santé,  la  vigueur  des  plantes  sont  parfaites  et  en  rapport 
avec  tout  ce  que  l’on  voit  de  mieux  en  Italie.  Il  est  regret¬ 
table  qu’une  si  magnifique  Villa  soit  momentanément 
inhabitée.  De  divers  points  des  perspectives  sur  le  domaine, 
avec  les  Appennins  bleus  dans  le  lointain,  sont  des  tableaux 
tour  à  tour  merveilleux  ou  poétiques. 

A  propos  de  la  collection  de  feu  Fenzi  nous  devons  faire 
deux  remarques  : 

i°  La  plupart  des  grandes  collections  d'amateurs  con¬ 
tiennent  des  espèces  ou  des  variétés  qui  y  sont  restées  con¬ 
finées  parfois  pendant  bien  longtemps,  passant  inaperçues, 
tant  la  plupart  des  bambous  se  ressemblent  pour  celui  qui 
n’en  a  pas  fait  une  étude  spéciale.  Parfois  cependant  ces 
espèces  rares  se  sont  répandues  dans  quelques  jardins  des 
environs  immédiats  de  la  propriété  où  s'est  faite  l'importa¬ 
tion  primitive,  tout  en  restant  inconnues  des  horticulteurs, 
voire  même  des  botanistes.  Nous  avons  observé  ce  fait  dans 
trois  collections  différentes. 

(1)  Pour  plus  de  détails  voyez  plus  loin  l’article  intitulé  :  à  la  recherche 
de  Ph.  nidularia. 

(2)  Cette  plante  n’a  rien  de  commun  avec  B.  nidularia ,  Hort.  qui  est  Arundi- 
naria  fastuosa  (Mitfort)  H.  de  L. 
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2°  La  moitié  des  25  espèces  cultivées  par  Fènzi  sont 
mortes  et  ont  disparu  de  son  parc.  Ce  sont  évidemment  les 
plus  délicates  et  son  B .  quadrangularis  est  au  nombre  des 
disparus  ;  mais  le  fait  à  noter  c’est  que  parmi  les  espèces 
qui  se  sont  maintenues,  il  n’y  en  a  aucune  qui  ne  soit  bien 
rustique  en  Belgique ,  c’est-à-dire  à  environ  1000  kilométrés  plus 
au  'Nord. 

Les  rives  et  les  iles  des  lacs  du  nord  de  l'Italie,  des  lacs 
Insubriens,  constituent  une  région  privilégiée  pour  la  culture 
d’un  grand  nombre  de  végétaux  exotiques.  Nous  y  rencon¬ 
trons  des  bambous  en  beaucoup  d’endroits,  notamment  dans 
les  iles  du  lac  Majeur.  Le  Comte  Boromée,  amateur  distin¬ 
gué,  y  possède  depuis  longtemps  de  beaux  bambous  et  des 
espèces  très  délicates,  telles  que  Arundinaria  gracilis 
(Rivière)  Blanchard  (1),  y  prospèrent  admirablement,  déve¬ 
loppant  des  chaumes  de  5  à  6  mètres.  Une  touffe  de  Ph. 
mitis  placée  vers  le  sommet  de  l’isola  Bella  fait  de  puissants 
chaumes,  malgré  une  situation  un  peu  sèche  et  le  manque 
d’espace.  A  l’isola  Madré  le  Ph.  barnb.  var.  Marliacea 
dépasse  dix  mètres  et  la  grosseur  du  poignet.  Sur  la  côte 
en  face,  l’ établissement  horticole  des  Fratelli  Rovelli  à 
Pallanza  contient  une  nombreuse  collection  de  bambous 
d’une  belle  venue  dont  la  nomenclature  s’est  beaucoup  amé¬ 
liorée  dans  ces  dernières  années.  Sur  la  rive  du  lac  de 
Corne,  à  Bellagio,  les  superbes  jardins  du  Marquis  Trotti 
contiennent  de  très  beaux  bambous,  entre  autres  les  plus 
grands  Arundinaria  jap onica  d’Europe  (huit  mètres  de  hau¬ 
teur).  Enfin,  à  la  Riviera,  on  peut  examiner  à  la  Mortola 
(Vintimille),  ce  paradis  créé  par  feu  Sir  Thomas  Hambury, 
d’assez  beaux  spécimens  de  quelques  espèces  et  un  bon 
nombre  de  jeunes  plantes  nouvellement  ajoutées  à  la  collec¬ 
tion.  Nous  signalons  que  la  Mortola  possède  certains  A. 
cespiteux  que  nous  n’avons  pas  pu  identifier. 

En  Portugal  les  jardins  d’un  amateur  érudit,  le 
Vicomte  de  Montserrate,  situés  dans  le  site  privilégié  de 
Cintra  renferment  de  beaux  et  vigoureux  bambous. 

En  France  les  collections  d’amateur  sont  particulière¬ 
ment  nombreuses  et  l’on  peut  dire  que  le  long  de  la  Riviera 
une  grande  partie  des  jardins  contiennent  des  bambous. 
Cependant  le  climat  y  est  trop  sec  en  été  et  le  feuillage  en 
est  souvent  grillé.  Ce  n’est  que  dans  les  situations  où  l’on 


(1)  Revue  Horticole,  1886.  p.  490,  description  de  l’espèce  par  Blanchard, 
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peut  les  irriguer  copieusement  qu'ils  prennent  de  l'ampleur. 
L’une  des  plus  anciennes  collections  (1),  cultivée  loin  de  la 
Côte  d'azur  est  celle  de  M.  Lavallée  à  Segrez  (Seine-et-Oise). 
Les  espèces  qu’elle  comprenait,  au  nombre  d'une  ving¬ 
taine  (2)  ont  été  transportées  au  Fruticetum  des  Barres, 
appartenant  à  M.  M.  L.  de  Vilmorin.  Cette  ancienne  collec¬ 
tion  n’a  donc  pas  disparu  ou  cessé  de  se  développer  comme 
beaucoup  d'autres,  mais  elle  s'est  déplacée  et  elle  s’accroît 
rapidement  entre  les  mains  de  son  nouveau  propriétaire  (3). 
Jusqu'ici  ces  plantes  n’ont  pas  pris  un  grand  développe¬ 
ment.  C’est  du  reste  le  sort  de  la  plupart  des  bambous  : 
souvent,  par  nécessité,  on  les  déplante,  on  les  divise,  on  les 
limite  si  bien  qu’ils  languissent  sans  prendre  leur  essor.  Il 
y  a  cependant  des  exceptions  :  M.  Avesnier,  dont  le  parc 
est  situé  dans  la  Basse  Loire,  a  introduit  chez  lui  le  Ph. 
bambnsoides  il  y  a  plus  de  trente  ans.  Sa  veuve  a  laissé  cette 
espèce  se  développer  librement  sur  un  vaste  espace,  et 
aujourd'hui  c’est  une  forêt  dont  les  chaumes  dépassent  dix 
mètres  de  hauteur.  Ph.  mitis  a  pris  un  développement  sem¬ 
blable  chezM.Ballyà  Chanos-Curson,  près  de  Tain  (Drôme). 

Dans  la  vallée  privilégiée  de  la  Loire,  il  s’est  formé 
depuis  quelques  années  une  collection  très  importante  :  celle 
de  M.  le  Dr  Ed.  Bureau  directeur  honoraire  du  Muséum  de 
Paris.  Cette  collection,  réunie  au  parc  de  la  Meilleraie,  près 
Riaillé,  Loire  Inférieure,  comprend  déjà  plus  de  cinquante 
espèces,  presque  toutes  de  pleine  terre  sous  ce  climat  humide 
et  régulier,  dont  les  hivers  sont  en  général  fort  doux.  Grâce 
à  des  soins  intelligents,  la  plupart  de  ces  espèces  prospè¬ 
rent  rapidement,  et  quelques  unes  dépassent  actuellement 
six  ou  sept  mètres.  Il  faut  espérer  que  cette  collection  fera 
pénétrer  en  peu  d’annees  les  bambous  dans  la  plupart  des 
jardins  de  cette  région.  A  Cannes  (Alpes  maritimes)  il  existe 
deux  vieilles  collections  :  en  premier  lieu  celle  de  la  Villa 
des  Cocotiers.  Les  bambous  ont  envahi  la  plus  grande  partie 
de  ce  superbe  jardin,  escaladant  les  pentes  et  les  rochers, 
formant  de  vrais  bosquets.  On  y  peut  admirer  de  superbes 
exemplaires  de  Bambusa  Thouarsi  Kunth,  grande  espèce 
cespiteuse  très  rustique,  développant  sans  soins  des  chaumes 
de  dix  mètres  au  moins. 

(1)  Pour  plus  amples  détails  sur  les  collections  françaises  formées  entre  1860 
et  1880,  voyez  .  Bull,  de  la  Société  d’acclim.  de  Paris,  1882,  pp.  34  à  42,  Dr  Ed. 
Mène. 

(2)  Voyez  Arboretum  Segrezianum  1877,  pp.  304-306. 

(3)  Voyez  Fruticetum  Vilmorinianum  1904,  pp.  215-216. 
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Plusieurs  espèces  d ’Arundinaria  cespiteux  ( gracilis  et 
Falconerï) ,  des  Bambusa ,  des  Phyllostachys .  un  vSæsæ  y  for¬ 
ment  d’opulentes  touffes  ou  des  massifs  étendus.  Un  jardin 
tout  voisin  a  été  le  premier  champ  d’expérience  du  grand 
amateur  que  fut  Mazel.  Son  jardin  est  encore  plein  de  bam¬ 
bous,  mais  ce  n’est  guère  qu’au  point  de  vue  historique  que 
nous  le  citons,  car  il  transporta  bientôt  ses  cultures  au 
domaine  de  Prafrance,  près  d’Anduze,  Générargues  (Gard). 
Prafrance  (étymologie  pra  fran  =  pré  franc  -  sous  entendu - 
d’impôt,  comme  appartenant  au  seigneur)  a  été  acheté  le 
3  Novembre  1855  Par  feu  Mazel  à  Mme  Anne  de  Gaillère, 
veuve  du  Vicomte  Ch.  de  Narbonne-Lara.  Ce  domaine 
appartenait  à  la  famille  de  Gaillère,  les  seigneurs  de  Géné¬ 
rargues,  depuis  de  longs  siècles.  Mazel  se  mit  aussitôt  à 
l’œuvre  avec  un  jardinier  italien,  Paoletti,  et  transforma  ce 
petit  coin  des  Cévennes  en  un  délicieux  oasis  où,  jusqu’à  sa 
mort  en  187g,  il  ne  cessa  d’accumuler,  sans  compter,  les 
trésors  végétaux  recueillis  dans  les  régions  sub-tropicales 
et  tempérées. Prafrance  (1),  d’une  étendue  de  vingt-trois  hec¬ 
tares,  comprend  une  petite  plaine  d’alluvions  profondes  et 
fertiles,  au  bord  du  Gardon,  aux  pieds  mêmes  des  Cévennes, 
et  une  certaine  étendue  de  coteau  et  de  rochers.  C’est  une 
cuve  aux  pentes  abruptes,  fermée  presque  de  toutes  parts. 
En  amont  et  en  aval  la  rivière  a  creusé  d’étroites  gorges, 
vrais  coups  de  sabre  dans  la  montagne,  granitique  en  amont, 
calcaire  en  aval.  Par  suite  de  ces  dispositions,  les  étés  y 
sont  torrides,  mais  les  hivers  quelquefois  sévères.  Les  pre¬ 
mières  gelées  d’automne  s’y  montrent  parfois  dès  le  quinze 
octobre  et  les  gelées  printanières  peuvent  s’étendre  jusqu’au 
début  de  mai  ;  mais  pendant  tout  le  cours  de  l’hiver,  les 
journées  sont  chaudes  quand  le  soleil  brille.  Il  y  neige  très 
peu,  la  fonte  suit  toujours  de  très  près  la  chute.  La  grêle  est 
rare,  mais  le  vent  est  redoutable  pour  la  végétation  ;  les 
orages  sont  assez  subits  et  violents.  Durant  l’hiver  de  187g- 
1880,  on  a  constaté  —  20°  centigrades  et  pendant  celui  de 
igo4-o5  on  a  enregistré  —  140  centigrades  trois  jours  de 
suite,  sous  l’haleine  glacée  d’un  blizzard  du  nord-est.  Cette 
gelée  intense  et  persistante  accompagnée  de  grand  vent  a 
tué  les  Mimosa  dealbata  et  Eucalyptus  globulus  de  trente  ans 
environ  plantés  aux  pieds  des  rochers  de  Prafrance.  Les 
maxima  d’été  ne  paraissent  pas  aussi  élevés  que,  par 
exemple,  ceux  de  Montpellier,  mais  durant  cinq  ou  six 


(i)  Altitude  de  Prafrance  :  134  à  151  mètres. 
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mois  le  thermomètre  dépasse  très  fréquemment  30°  au 
milieu  du  jour,  et  parfois  35e.  Comme  critérium  botanique 
de  ce  climat  nous  indiquerons  que,  outre  les  Mimosa  et 
Eucalyptus  cités  plus  haut,  Chamaerops  humïlisy  est  parfois 
détruit  ;  Quercus  suber,  B.  quadrangularis  y  souffrent  parfois 
un  peu  ;  Trachycarpus  excelsa  n’y  souffre  jamais  et  s’y  repro¬ 
duit  spontanément. 

Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  la  nomenclature  des 
végétaux  exotiques  introduits  à  Prafrance  ;  nous  renvoyons 
ceux  que  la  question  intéresse  au  catalogue  publié  par 
M.  Nègre  (i).  Après  la  mort  de  Mazel,  qui  avait  épuisé 
d’énormes  ressources  pour  achever  son  œuvre  vraiment 
remarquable,  cette  propriété  passa  aux  mains  du  Crédit 
foncier  de  France  qui  l’afferma  pour  en  tirer  parti.  Cette 
période  qui  dura  vingt-trois  ans  ne  fut  naturellement  pas 
favorable  à  l’entretien  des  collections  végétales.  C’est  dans 
ces  conditions  que  le  20  novembre  1902  M.  G.  Nègre,  de 
Cette,  acheta  Prafrance  et  le  24  février  1906,  à  l'expiration 
du  bail  de  son  fermier,  il  commença  à  gérer  lui-même  son 
domaine.  Grâce  à  l’aimable  et  précieux  concours  de  M.  le 
Dr  Flabault,  le  savant  directeur  de  l’Institut  de  botanique 
de  l'Université  de  Montpellier,  de  M.  Fabre,  Conservateur 
des  eaux  et  forêts  et  de  M.  Daveau,  Conservateur  au 
J.  B.  de  Montpellier,  M.  Nègre  entreprit  résolument  le  sau¬ 
vetage  de  ce  qui  reste  des  collections  réunies  par  Mazel. 
Bientôt,  l’ancien  jardinier  de  feu  Mazel,  M.  Gagliasso, 
répondant  à  l’appel  du  nouveau  propriétaire  vint  l’aider  de 
sa  précieuse  expérience,  dans  cette  œuvre  si  délicate  et  si 
intéressante  de  reconstitution.  C’était  un  heureux  appui  et 
une  garantie  que  mainte  plante  rare  enfouie  sous  les  ronces  ne 
périrait  pas  sous  les  coups  d’un  manœuvre.  Les  vastes  plan¬ 
tations  de  bambous  sont  au  nombre  des  collections  qui  ont 
le  mieux  résisté  à  ces  vingt-cinq  années  d'abandon  et  c’est 
à  ce  titre  que  Prafrance  nous  intéresse  tout  particulière¬ 
ment  (2).  Le  visiteur  qui  entre  par  l’ancienne  grille  du  parc, 
est  dès  l’abord  frappé  par  l’aspect  exotique  du  chemin  :  il 
suit  une  avenue  de  près  de  deux  cents  mètres  de  longueur, 
toute  bordée  d’énormes  bambous  dont  les  chaumes,  de  dix 
à  quinze  mètres  de  hauteur,  s’entrecroisent  au-dessus  de  sa 

(1)  On  consultera  aussi  très  utilement  à  ce  sujet 

Revue  horticole  ;  1872  pp.  249-251  et  392-393  ;  1873,  PP- 1  25^>'259- 

Annales  de  la  Société  d’ Horticulture  et  d'histoire  naturelle  de  V Hérault,  tome  xxx,  mars 
1898. 

(2j  Voyez  déjà  Le  Bambou  p.  7  et  suivantes. 


Cliché  G.  Nègbe. 


PL  N°  IX.  —  L’avenue  de  Bambous  de  Prafrance  :  longueur 

environ  200  mètres. 


Ensemble  d’un  massif  de  Ph.pubescens  H.  de  L.  Photographie  prise 
à  Prafrance  en  mars  1905. 
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tête  ( Ph .  mitis  et  bambusoides  en  mélange).  Par  cette  voie, 
il  arrive  latéralement  dans  la  cour  du  mas  de  Prafrance  qui 
se  trouve  au  cœur  des  plus  imposants  massifs  de  bambous. 
Se  plaçant  sur  le  seuil  du  mas  il  a  devant  lui  une  avenue 
de  trois  cents  mètres  de  longueur  qui  fuit  jusqu’aux  limites 
du  parc.  Cette  avenue  bordée  de  Trachycarpus  excelsa  de 
cinq  à  sept  mètres  de  hauteur  est  flanquée  des  deux  côtés 
d’immenses  massifs  de  Ph  bambusoides  sous  l’ombrage  pro¬ 
pice  desquels  s’étend  un  tapis  de  jeunes  palmiers  de  semis 
naturel.  Sans  quitter  son  point  d’observation,  à  sa  gauche 
ses  regards  se  portent  sur  des  chaumes  géants  de  Ph.  mitis 
dépassant  quinze  mètres.  Ce  massif  de  premier  plan,  dont 
le  sous  bois  est  composé  de  A.  variabilis  var .  Fortunei  lui 
cache  les  plus  anciennes  plantations  de  bambous  opérées 
par  Mazel.  C’est  à  présent  un  mélange  inextricable  des  Ph. 
mitis ,  sidfurea,  bambusoides ,  pubescens ,  violascens ,  viridi- 
glaucescens ,  aurea,  A.  Simoni,  B.  quadrangularis .  A  sa  droite 
il  voit,  en  bordure  de  l’avenue  de  palmiers,  un  massif  de 
Ph.  nigra  que  dominent  les  tiges  colossales  de  Ph. pubescens 
atteignant  de  quinze  à  vingt  mètres  ;  plus  à  droite  encore 
se  trouvent  les  plus  grands  Ph.  bambusoides  du  parc  (quinze 
mètres  et  plus  ;  c’est  le  groupe  qui  fut  longtemps  dénommé 
Ph.  Mazeli),  puis  un  vaste  massif  de  Ph.  violascens  aux 
chaumes  de  dix  à  douze  mètres,  semé  de  Ph.  pubescens  et 
sidfurea  et  enfin  plus  loin  encore  les  chaumes  dénudés  de 
Ph.  Boryana  dont  le  massif,  qui  a  fleuri,  commence  à  se 
reconstituer.  Si  le  visiteur,  quittant  le  seuil  du  mas  et  mar¬ 
chant  vers  l’ouest  suit  le  chemin  qui  longe  au  sud  ces  der¬ 
niers  massifs,  il  atteint  bientôt  des  bosquets  de  Ph.  aurea  et 
Ph.  nigra  ;  puis  tournant  ses  pas  vers  le  sud  il  parcourt  les 
plantations  de  mélange  (où  A .  japonica  se  trouve  en  abon¬ 
dance,  allié  aux  Phyllostachys)  qui  bordent  le  Gardon  sur 
plus  de  cinq  cents  mètres  de  longueur.  Il  atteint  alors  bien¬ 
tôt  l’extrémité  de  l’avenue  de  palmiers  au  bout  de  laquelle 
il  aperçoit  son  poste  d’observation  de  tout  à  l’heure.  Il  a 
ainsi  fait  le  tour  de  toutes  les  anciennes  plantations  de  bam¬ 
bous  dues  à  Mazel.  Elles  couvrent  environ  quatre  hectares 
et  sont  disséminées  dans  toute  l’étendue  de  la  partie  plate 
du  parc.  Quant  aux  nouvelles,  elles  se  trouvent  les  unes 
disséminées  dans  le  secteur  du  parc  compris  entre  les  ave¬ 
nues  de  bambous  et  de  palmiers,  les  autres  sur  les  terrasses 
en  gradins  qui  s’étagent  à  l’est  du  mas  de  Prafrance  entre 
celui-ci  et  l’habitation  de  son  propriétaire,  Ce  sont  les 
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espèces  plus  délicates  et  M.  Nègre  leur  a  choisi  les  empla¬ 
cements  où  la  réverbération  des  rochers  tout  proches  assure 
les  plus  hautes  températures.  Toute  la  propriété  est  irriguée 
grâce  à  une  prise  d’eau  de  trois  cents  litres  par  seconde  et 
à  une  machine  hydraulique  élévatoire.  Ceux  qui  se  sont 
livrés  à  la  culture  comprendront  tout  le  parti  que  l’on  peut 
tirer  de  conditions  aussi  favorables.  Ils  ne  seront  pas  éton¬ 
nés  si  nous  mentionnons  encore,  par  exemple,  que  les 
Séquoia  sempervirens  y  atteignent  déjà  quarante  mètres  de 
hauteur  et  que  certains  rosiers  Thé  atteignent  vingt  mètres 
de  hauteur  dans  les  arbres  :  Prafrance  reconquis  est  de  nou¬ 
veau  un  paradis  pour  le  botaniste  et  l’amateur  ! 

De  Prafrance,  les  bambous  se  sont  répandus  dans  les 
propriétés  des  environs  et  c’est  par  douzaines  que  l’on  peut 
compter  les  amateurs  dans  un  rayon  de  quelques  kilomètres. 
Nous  citerons  entre  autres  le  parc  des  Comtes  de  Chapon- 
nay  où  trois  espèces  forment  des  plantations  très  étendues 
et  magnifiques  :  on  y  peut  voir  les  plus  beaux  Ph.  nigra 
d’Europe  :  certains  chaumes  d’un  bosquet  dépassent  douze 
mètres  de  hauteur  et  nous  en  avons  mesuré  un  de  cent 


Cliché  H.  Duiorï. 

Pl.  XIT.  —  Sasa  paviculata  forma  nebulosa,  M .  et  S. 

Chez  M.  Latour-Marliac,  avril  1903. 

quatre-vingts  quinze  millimètres  de  circonférence.  Un  peu 
plus  loin  d'Anduze,  au  parc  d’Uzès,  rien  qu’en  1905,  on 
a  planté  trois  cents  touffes  de  bambous. 

M,  Latour-Marliac  de  Temple  sur  Lot  (Lot-et-Garonne), 
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possède  aussi  de  très  beaux  bambous,  dont  quelques-uns 
atteignent  quinze  mètres  de  hauteur.  A.fastuosa,  Ph.  ( Henoni ) 
puberula  et  sa  variété  Boryana,  P  h .  bambusoides  var  Marliacea 
et  Castilloni  et  quelques  autres  y  ont  pris  un  développement 
que  Ton ‘chercherait  en  vain  ailleurs.  Au  parc  de  la  Maule- 
vrie  (Angers),  M.  G.  Allard  a  aussi  introduit  des  bambous 
dont  les  touffes,  alternant  avec  des  palmiers,  forment  un 
ensemble  des  plus  décoratifs.  Dans  l’est  de  la  France  les 
bambous  ne  manquent  pas  non  plus  malgré  la  rigueur  des 
hivers  :  à  Nancy  et  dans  les  environs  on  compte  des  plan¬ 
tations  de  bambous  qui  élèvent  chaque  année  leurs  gracieux 
chaumes  à  cinq  et  six  mètres.  Mais  nous  ne  pouvons  avoir 
la  prétention  de  citer  tous  les  points  de  la  France  où  l’on 
rencontre  des  bambous. 

L’ Angleterre  semble  le  pays  où  les  bambous  jouissent 
de  la  plus  grande  vogue.  Les  parcs  célèbres  de  Lord  Redes- 
dale,  Sir  Ch.  Ellis,  Lord  Beresford,  Fitz-Gérald,  le  Marquis 
de  Lansdowne  et  nombre  de  grands  propriétaires  en  recèlent 
de  riches  collections  jalousement  entretenues.  La  plus 
importante  que  nous  ayons  pu  examiner  est  celle  de  Lord 
Redesdale  à  Moreton-in-Marsh.  Commencée  en  1885,  elle 
comprenait  en  1904  plus  de  quarante-cinq  espèces  et  varié¬ 
tés.  Disposée  sur  le  flanc  d’une  colline  dans  le  «  wild garden  » 
de  Batsford  Parc,  elle  est  arrosée  par  un  ruisseau  aux 
méandres  capricieux  et  aux  cascatelles  pittoresques.  Cette 
collection  comprend  des  centaines  de  touffes,  la  plupart  fort 
étendues,  et  il  est  facile  de  voir  que  chaque  année  on  y  pra¬ 
tique  des  plantations  nouvelles.  Du  pavillon  japonais  qui 
domine  le  coteau,  le  coup  d’œil  est  admirable  sur  les  pre¬ 
miers  plans  et  grandiose  sur  l’immense  étendue  qui  se  dé¬ 
roule  jusqu’à  l’horizon.  Des  chemins  commodes,  franchis¬ 
sant  le  ruisseau  sur  des  ponts  rustiques,  serpentent  dans  les 
bosquets  de  bambous, tandis  que  de  nombreux  rochers  don¬ 
nent  de  la  variété  au  paysage.  Vers  le  haut  même  Ph.  vio - 
lascens  commence  à  dessiner  une  voûte  de  feuillage  au-dessus 
du  chemin.  En  1904  les  espèces  les  plus  hautes  atteignaient 
de  cinq  mètres  cinquante  à  six  mètres  :  c’étaient  Ph.  bam¬ 
busoides  et  ses  variétés  ;  Ph.  puberula  et  ses  variétés  ;  A. 
Simoni ,  A.  Falconeri  (nobilis)  et  quelques  autres.  La  plupart 
des  autres  grandes  espèces  variaient  entre  trois  et  cinq 
mètres  de  hauteur  ;  les  A.  a nceps,  aristata ,  racemosa,  nitida 
formaient  d’admirables  groupes  disposés  à  profusion  sur  les 
rives  du  ruisseau  et  entre  les  amoncellements  de  roches. 


—  248  — 


C’était  vraiment  d'un  saisissant  effet  d'extrême-orient,  et  l'on 
s’attendait  à  voir  paraître  au  tournant  du  sentier  quelque 
mandarin  en  longue  lévite  de  soie.  La  plupart  des  espèces 
tracent  vigoureusement  et  quelques-unes,  que  nous  consi¬ 
dérons  en  Belgique  comme  très  délicates,  y  prospèrent 
parfaitement.  C’est  ainsi  que  B.  quadrangularis  qui,  à 
l’Ermitage,  n’a  jamais  supporté  un  hiver  même  couvert, 
n’a  plus  gelé  à  Batsford  Parc  depuis  iSgq.  Il  y  trace  longue¬ 
ment  et  dépasse  trois  mètres.  Il  en  est  de  même  de  maint 
autre  que  nous  avons  vu  à  Batsford  Parc.  Il  y  a  cependant 
parfois  des  coups  de  froid  sérieux  :  notamment  pendant 
l’hiver  de  1894-1895  on  a  constaté  —  150  centigrades.  Les 
plantes,  sans  doute  mal  aoûtées  par  un  été  insuffisamment 
chaud,  ont  toutes  été  rasées  jusqu’au  sol  ;  mais  aucune  n’a 
péri,  les  souches  ayant  conservé  assez  de  vie  pour  dévelop¬ 
per  de  vigoureux  chaumes  dès  l'année  suivante.  Les  collec¬ 
tions  d'horticulteurs  ne  manquent  pas  non  plus  en  Angle¬ 
terre  ;  celles  de  MM.  J.  Veitch  and  C°,  Gauntlett,  Smith 
and  C°,  à  Guernsey  sont  parmi  les  plus- intéressantes.  Aux 
îles  Scilly  (les  Sorlmgues  des  Français)  les  bambous  trou¬ 
vent  un  emploi  très  utile  :  on  en  fait  des  haies  abris  de  dix 
mètres  d'épaisseur,  sans  la  protection  desquelles  les  riches 
cultures  hivernales  de  fleurs  destinées  aux  marchés  de 
Londres,  seraient  impossibles  dans  ce  royaume  des  vents. 

En  Allemagne,  feu  le  Grand  Duc  de  Bade,  décédé  le 
28  septembre  1907,  était  l'un  des  amateurs  les  plus  éclairés 
et  les  plus  passionnés.  Son  île  de  Mainau  dans  le  lac  de 
Constance  présente  des  sites  ravissants  où  l’on  peut  admi¬ 
rer  de  beaux  massifs  de  bambous  atteignant  cinq  à  six 
mètres  de  hauteur,  et  de  jeunes  plantations.  Mais  à  part  la 
vallée  moyenne  du  Rhin,  le  climat  de  l’Allemagne  paraît  se 
prêter  mal  à  la  culture  des  bambous  et  les  amateurs  y  sont 
encore  peu  nombreux.  Toutefois,  comme  certaines  espèces 
se  maintiennent  dans  les  Jardins  Botaniques  de  Vienne  et 
Buda-Pest,  il  serait  intéressant  de  voir  pratiquer  des  essais 
sur  divers  points. 

En  Hollande  nous  ne  connaissons  que  des  horticulteurs 
qui  cultivent  des  bambous  rustiques,  mais  ce  fait  paraît 
indiquer  que  leur  clientèle  en  achète  et  que  ces  plantes  y  sont 
donc  en  honneur  chez  certains  amateurs.  Nous  ne  citerons 
qu’un  horticulteur  qui  possède  des  bambous  :  M.Grœnewege, 
d’Amsterdam, et  cela  en  considération  de  ce  que  c’est  lui  qui 
nous  a  fourni  en  1883  la  première  plante  de  notre  collection. 
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En  Belgique,  malgré  la  rigueur  du  climat,  les  amateurs 
sont  relativement  nombreux.  L’une  des  plus  anciennes  col¬ 
lection  est  celle  de  M.  Schreiber,  à  Tongres.  Elle  est  peu 
nombreuse  en  espèces,  mais  l’une  d’elles,  A.  Simoni ,  y  a 
pris  une  grande  extention,  s’élève  à  plus  de  cinq  mètres, 
trace  vigoureusement,  fructifie  chaque  année  depuis  long¬ 
temps,  et  les  graines  tombées  sur  le  sol  y  germent  sponta¬ 
nément.  Cette  espèce  —  qui  est  loin  d'être  la  plus  rustique 
—  est  donc  complètement  acclimatée  chez  M.  Schreiber. 
La  collection  de  feu  M.  le  sénateur  Montefiore-Levy,  au 
Rond-Chêne  par  Esneux,  est  un  peu  plus  nombreuse  :  on  y 
compte  une  douzaine  d’espèces  qui  promettent  de  prendre 
un  beau  développement.  Beaucoup  plus  importante  en 
espèces  est  la  très  belle  et  très  intéressante  série  réunie  au 
Château  de  Marlagne  (Namur)  par  M.  H.  Drion.  Malgré  un 
sol  beaucoup  trop  compact,  et  un  climat  assez  froid  à  cause 
de  l'altitude  (cent  cinquante  mètres  environ),  M.  Drion  cul¬ 
tive  avec  succès  plus  de  quarante  espèces  et  variétés  en  plein 
air.  Il  se  dégage  un  précieux  enseignement  de  l’examen  de 
cette  admirable  collection:  c’est  que  les  terrains  très  com¬ 
pacts  ne  conviennent,  en  Belgique  qu’à  très  peu  d’espèces 
et  sont  surtout  défavorables  à  la  plupart  des  grands  Phyllos- 
tachys.  M.  Drion  l'a  appris  à  ses  dépens,  et  ce  n’est  qu’en 
amendant  beaucoup  son  sol  argileux  qu’il  a  pu  obtenir  les 
spécimens  opulents  que  nous  admirons  chez  lui.  Ce  n’est 
d’ailleurs  pas  seulement  la  culture  des  bambous  qui  charme 
cet  amateur  éclairé,  c'est  un  véritable  groupement  de  la 
flore  d'Extrême-Orient  qu'il  effectue  avec  le  plus  grand 
succès.  Les  conifères,  les  arbres  feuillus,  les  arbustes,  les 
plantes  vivaces  de  Chine,  du  Japon,  de  Mandchourie  et  de 
Sibérie,  mêl  és  à  des  groupes  ou  des  massifs  de  bambous, 
constituent  sur  près  de  deux  hectares  déjà  la  majorité  des 
essences  plantées.  D’importantes  pépinières  qui  recèlent 
bien  des  raretés  d’Orient,  indiquent  assez  que  M.  Drion  ne 
s’arrête  pas  au  milieu  d'une  si  intéressante  tâche.  La  partie 
de  son  parc  consacrée  à  la  flore  d’Asie  est  digne  d’appeler 
l’attention  toute  particulière  des  amateurs  et  des  botanistes, 
ce  sera  pour  tous  un  sujet  d'études  fructueuses.  Ses  bam¬ 
bous  artistement  placés  et  disséminés  sur  les  pelouses  ne 
tracent  cependant  pas  depuis  assez  longtemps  pour  pro¬ 
duire  de  grands  chaumes  et  Pli .  bambnsoides  seul  a  atteint 
six  mètres.  Citons  encore  parmi  les  espèces  qui  tracent  et 
s’y  développent  le  plus  vigoureusement  les  Ph.  viridi-glau- 


250 


cescens,  flexuosa,  sulfurea,  puberula  et  ses  variétés  Boryana , 
nigra-punctata ,  etc...;  les  A.fastuosa,nitida,  S imoni , variabilis , 
et  ses  variétés,  qui  semblent  ne  pas  craindre  les  sols  com¬ 
pacts;  il  en  est  de  même  de  B.  Ragamowski  couvrant  un 
vaste  espace.  Les  divers  Sasa  prospèrent  aussi  admirable¬ 
ment  et  forment  çà  et  là  d’élégants  massifs  dans  les  pers¬ 
pectives. 

Depuis  quelques  années,  et  surtout  depuis  deux  ou  trois 
ans,  à  la  suite  des  efforts  de  vulgarisation  que  nous  avons 
entrepris,  divers  amateurs  ont  commencé  ou  développé  la 
culture  des  bambous.  Nous  citerons  entre  autres  :  MM.  R. 
Warocqué  à  Mariemont,  Dr  J.  Chalon  à  St.  Servais,  A.  Ca¬ 
mion  à  Bouillon,  Ch.  Gendebien,  G.  Maigret,  A.  Anciaux, 
à  Mons  et  environs,  Madame  Errera  à  Uccle,  Baron  de 
Crombrugghe  à  Vladsloo,  Baron  de  Sélys  Lonchamps  à 
Waremme,  etc.,  etc...'. 

Comme  on  le  voit  par  l’exposé  qui  précède,  cette  cul¬ 
ture  n’est  pas  encore  répandue  comme  elle  le  mérite,  et  si 
l’on  s’éloigne  de  l’Italie  et  de  la  Riviera,  on  ne  rencontre 
que  très  peu  de  points  de  peu  d’étendue,  comme  Prafrance, 
Temple  sur  Lot,  Gau,  la  Basse-Loire  où  les  chaumes  de 
Phyllostachys  dépassent  régulièrement  cinq  mètres  de  hau¬ 
teur.  Dans  le  sud-ouest  de  l’Angleterre,  quelques  Arundi- 
naria  ont  atteint  neuf  mètres  et  l’on  y  cite  comme  exception¬ 
nel  et  unique  un  Pli.  nigra  qui  a  atteint  sept  mètres  à 
Sydenham. 


CHAPITRE  V. 

CULTURES  DANS  UN  BUT  COMMERCIAL. 

Mais  tous  les  efforts  relatés  plus  haut  portaient  unique¬ 
ment  vers  l’obtention  de  plantes  ornementales.  Sous  les 
auspices  de  la  Société  d’Acclimation  de  Paris,  MM.  A.  et 
C.  Rivière  (père  et  fils),  admirablement  secondés  par  le 
climat  de  l’Algérie  et  les  ressources  de  l’irrigation,  entre¬ 
prirent  au  jardin  du  Hamma  (Alger-Mustapha),  des  essais 
de  multiplication  rapide  et  de  culture  en  grand  de  toutes 
les  bambusacées  (i).  Leurs  efforts  furent  couronnés  d’un 


(i)  Nous  signalons  que  la  suite  de  ces  études  est  en  ce  moment  reprise  par 
M.  le  Dr  Warcowicz,  Dr  du  J.  B.  de  Soukhoum-Kalé,  et  nous  saluons  avec  autant 
de  plaisir  que  d’intérêt  cette  heureuse  initiative. 


Cliché  II.  Dhion. 

PL  N°  XIV.  —  Vue  prise  dans  le  parc  de  M.  Drion,  à  Marlagne,  en  juillet  1907.  Plusieurs  massifs  étendus 

de  bambous  sont  visibles  sur  la  gauche  au  second  plan. 
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plein  succès,  et  Ton  peut  dire  que  ce  fut  en  réalité,  à  l’occi¬ 
dent  du  vieux  monde,  le  premier  effort  sérieux  vers  la  créa¬ 
tion  de  cultures  de  bambous  dans  un  but  commercial.  Ces 
essais  furent  interrompus  en  1878  par  la  mort  de  A.  Rivière, 
à  une  époque  où  le  nombre  des  espèces  introduites  était 
loin  de  ce  qu’il  est  aujourd’hui.  MM.  Rivière  étudièrent 
avec  grand  soin  la  biologie,  les  caractères  et  les  usages  de 
chacune  des  espèces,  et  leur  rapport  qui  fut  publié  en  187g 
(1)  développa  beaucoup  la  connaissance  de  ces  végétaux. 
Leur  œuvre  de  vulgarisation  fut  d’ailleurs  efficace  longtemps 
avant  la  publication  de  leurs  études  :  elle  fit  entreprendre 
en  France  plusieurs  essais  de  culture  en  grand.  M.  Perde 
du  Sert  boisa  de  bambous  toute  une  île  du  Rhône  ;  M.  Gar¬ 
rigues  de  Gau  (Basses  Pyrénées)  fit  en  1872  de  grandes 
plantations  de  rapport  qui  furent  rémunératrices  dès  les 
premières  années.  M.Mazel,de  Prafrance,  en  couvrit  quatre 
hectares  qui,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  furent  une 
source  de  profits  par  la  vente  des  tiges  coupées  aussi  bien 
que  par  celle  des  plantes.  Il  fut  ainsi  prouvé  que  la  culture 
des  bambous  peut  être  fructueuse  dans  le  bassin  de  la  Médi¬ 
terranée.  Cependant  les  principes  de  culture  appliqués 
n’étaient  pas  tout  à  fait  ceux  que  l’on  préconise  au  Japon. 
Ceux-ci  étaient  d’ailleurs  inconnus  à  cette  époque,  ils  ont 
été  tout  d’abord  exposés  en  1894  par  M.  Léon  Van  de 
Polder,  puis  en  189g  par  Sir  Ernest  Satow  et  enfin  d’une 
façon  plus  détaillée  et  complète  en  1903  par  M.  D.  Fairchild, 
du  département  d’agriculture  des  Etats-Unis.  Ces  principes 
de  culture  ne  peuvent  cependant  pas  être  appliqués  à  la 
lettre  dans  toutes  les  régions  où  la  culture  des  bambous  est 
possible. 

En  Europe, cette  région  est  assez  étendue. Nous  la  préci¬ 
serons  comme  suit  :  tout  le  bassin  nord  de  la  Méditerranée 
jusque  trois  cents  mètres  d’altitude  environ  (2).  Dans  toute 
cette  contrée  l’irrigation  est  indispensable  pour  obtenir  une 
bonne  végétation.  Le  reste  de  la  France  et  la  Belgique 
jusqu’à  100  où  150  mètres  d’altitude  ;  l’ouest  de  la  Hollande. 
En  Allemagne  et  en  Suisse,  la  vallée  moyenne  du  Rhin.  Les 
Iles  Britanniques  jusqu’à  une  altitude  de  150  à  200  mètres, 
la  plus  grande  partie  du  Jutland,  la  côte  de  Norvège  dans 
ses  parties  basses  et  abritées,  probablement  jusqu’au  cercle 


(1)  Voyez  la  fiche  bibliographique,  page  72. 

(2)  Parfois  même  plus  haut  comme,  par  exemple,  sur  les  rives  du  Lac  Léman. 
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polaire.  Enfin  dans  l'est  de  l’Europe,  une  grande  partie  des 
rivages  de  la  mer  Noire. 

Aux  Etats-Unis,  nous  pensons  que  la  région  de  culture 
comprendra  environ  l’aire  de  dispersion  de  Y  A  .macrosperma, 
c'est-à-dire  la  partie  au  sud  de  Philadelphie. 

A  notre  époque  où  l’on  déboise  inconsidérément,  sur¬ 
tout  pour  la  fabrication  du  papier,  il  semble  que  l’attention 
de  beaucoup  de  gouvernements  pourrait  utilement  se  porter 
sur  la  culture  des  bambous.  Ils  sont  susceptibles  de  donner 
annuellement,  après  io  ou  15  ans  seulement  de  plantation, 
les  plus  hauts  rendements  en  fibres  ligneuses,  dont  les 
végétaux  soient  capables. 

CHAPITRE  VI. 

LE  CLIMAT  DE  LA  BELGIQUE. 

Voici  quelques  notions  sur  le  climat  de  la  Belgique  où 
sont  pratiqués  les  essais  relatés  plus  loin. 

Mons,  longitude  :  30  57’  Est  de  Gr. , latitude  :  5o°27'  nord. 

Ermitage,  longitude  :  3°5g’  Est  de  Gr. , latitude  :  5o°27’  nord. 

La  latitude  de  l’Ermitage  correspond  donc  à  un  point 
situé  un  peu  au  nord  de  Winnipeg  au  Canada. 

La  moyenne  annuelle  de  la  basse  Belgique  est  de 
r  g0, 8  centigrades. 

La  moyenne  de  janvier,  le  mois  le  plus  froid  est  de 

i°,4  centigrades. 

La  moyenne  de  juillet,  le  mois  le  plus  chaud  est  de 
+  i7°,6  centigrades. 

Le  minimum  absolu,  sous  abri,  qui  s’est  produit  le 
25  janvier  est  de  —  20°,2  centigrades. 

Le  maximum  absolu,  sous  abri,  qui  s'est  produit  le 
18  août  est  de  -j-  35°,3  centigrades. 

La  moyenne  annuelle  d’eau  tombée  est  de  700  millimè¬ 
tres  environ. 

On  peut  donc  dire  que  laTasse  Belgique  participe  encore 
au  climat  maritime  de  l'Ouest  de  l’Europe.  Cependant  les 
coups  de  froid  qui,  partant  de  Sibérie,  traversent  toute 
l’Europe  de  l’Est  à  l'Ouest,  l'atteignent  parfois  sévèrement. 
Ils  annulent  alors  plus  ou  moins  pendant  quelques  jours, 
quelques  semaines,  ou  même  parfois  plusieurs  mois  les  effets 
du  Gulf-Stream. 

Le  Jardin  de  l’Ermitage  où  nous  cultivons  les  bambous 
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est  à  une  altitude  variant  entre  cinquante  et  soixante  mètres. 
Suivant  les  années,  il  y  peut  geler  au  cours  de  tous  les  mois 
de  l'année,  et,  en  1907,  dont  la  première  partie  a  été  excep¬ 
tionnellement  froide  et  humide,  il  a  gelé  dans  tous  les  mois 
excepté  août,  et  le  thermomètre  n'a  atteint  que  trois  fois 
-j-  30°  centigrades.  On  voit,  par  ces  données  sommaires, 
que  ce  climat  est  très  défavorable  à  l’aoûtement  des  jeunes 
chaumes.  Depuis  le  début  de  nos  essais  de  culture  aucune 
année  ne  fut  plus  funeste  que  1907  sous  ce  rapport. 

CHAPITRE  VU. 

EXPOSÉ  DE  NOS  ESSAIS  EN  BELGIQUE. 

Nos  premiers  essais  de  culture  des  bambous  en  plein  air 
datent  de  1883.  Ce  fut  un  modeste  début  qui  ne  comprenait 
qu’une  faible  plante  d ’ A.  japonica.  En  1885  nous  avons  rap¬ 
porté  d’un  séjour  à  Blois  (France)  sur  les  bords  de  la  Loire, 
les  Ph.  nigra  et  aurea  ;  puis  en  1887,  un  envoi  comprenant 
de  nombreuses  espèces  nous  vint  de  M.  Mazel,  à  Anduze 
(Gard)  France.  Depuis  lors,  presque  chaque  année,  notre 
collection  s’enrichit  de  plusieurs  espèces  ou  variétés  obte¬ 
nues  par  voie  d’échange,  d’achat,  ou  reçues  de  correspon¬ 
dants  qui  secondent  notre  œuvre  de  vulgarisation. 

Elle  comprend  aujourd'hui  environ  60  formes  (1)  dont 
plus  de  40  ont  été  essayées  avec  plus  ou  moins  de  succès 
en  plein  air. 

Y  compris  les  jeunes  semis  et  les  divisions,  nous  avons 
déjà  produit  ou  planté  à  l'Ermitage  plus  de  1500  plantes 
distinctes.  Cependant,  à  notre  sens,  la  question  importante 
n’est  pas  d'introduire  et  de  posséder  un  grand  nombre  d’es¬ 
pèces,  c’est  le  premier  point  nécessaire,  mais  il  faut  ensuite 
les  étudier  : 

i°  Au  point  de  vue  systématique  ; 

2°  Id.  id.  biologique  ; 

3°  Id.  id.  ethologique  (œcologi que)  et  cultural  ; 

40  Id.  id.  commercial. 

Ce  sont  les  deux  derniers  points  que  nous  nous  propo¬ 
sons  de  développer  ici,  ils  représentent  le  côté  pratique  de 
nos  recherches.  Nous  nous  attacherons  surtout  au  troisième, 
le  quatrième  n’ayant  pas  encore  pu  être  suffisamment  étudié. 


(1)  Voir  la  liste  :  «  Le  Bambou  »  p.  p.  no  120. 
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PRINCIPES  DE  CULTURE  EN  BELGIQUE. 


A  Pexception  d’une  seule  espèce  (A.  nitida ),  tous  les 
bambous  rustiques  que  nous  cultivons  en  Belgique,  sont 
éminemment  traçants  ;  c’est-à-dire  qu’ils  développent  sous 
terre  de  vigoureuses  et  longues  tiges  horizontales  capables 
de  donner  dans  la  suite  naissance  à  des  chaumes  aériens  (i). 
Il  est  donc  avant  tout  nécessaire  de  mettre  les  plantes  dans 
des  conditions  telles  qu’elles  puissent  se  développer  norma¬ 
lement  sous  terre.  Pour  la  majorité  des  espèces,  plus  le 
climat  est  froid,  plus  le  sol  doit  être  léger  pour  obtenir 
des  plantes  traçantes.  En  Belgique,  quand  on  dispose  d’un 
sol  favorable,  c’est-à-dire  argilo-sableux,  très  perméable  à 
l’eau  et  à  l’air,  ce  résultat  s’obtient  facilement  par  deux 
procédés  : 

i°  En  important  d’un  climat  tempéré  (comme  la  Chine 
moyenne,  le  Japon  moyen  ou  la  région  méditerranéenne)  de 
fortes  plantes  à  grands  chaumes,  dont  la  lourde  motte  de 
terre  renferme  de  vigoureux  rhizomes  (2).  Ces  plantes,  qui 
doivent  porter  plusieurs  chaumes  de  un  an  et  plusieurs  de 
deux  ou  trois  ans  pour  être  parfaites,  apportent  dans  leurs 
tissus  la  réserve  d’aliments  et  de  puissance  vitale  néces¬ 
saires  pour  émettre  dès  la  première  année  de  plantation  de 
longs  et  vigoureux  rhizomes  qui  envahissent  le  sol  envi¬ 
ronnant. 

2°  En  cultivant  en  serre  les  divisions  anémiées  que  le 
commerce  européen,  et  souvent  le  commerce  japonais, 
livrent  couramment.  On  crée  ainsi  en  deux,  trois  ou  quatre 
années  des  plantes  vigoureuses  et  volumineuses  qui,  mises 
en  pleine  terre  au  printemps  prennent  leur  essor  dès  la  pre¬ 
mière  année.  Nous  préconisons  dans  le  premier  cas  la  mise 
en  place  vers  fin  mars,  et  dans  le  second  à  fin  mai  ;  en  toutes 
circonstances  avec  arrosements  copieux,  même  s'il  pleut. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  (3)  en  détail  quelles 
sont  les  précautions  à  prendre  pour  effectuer  une  bonne  plan¬ 
tation  ;  néanmoins,  nous  répétons  que,  en  Belgique,  il  est 
absolument  indispensable  que  la  motte  plantée  ne  soit  pas  recou¬ 
verte  de  terre  nouvelle.  Mais  à  ceci  ne  doivent  pas  se  borner 
les  soins  de  culture  et  abandonner  dès  lors  la  plante  à  elle- 
même  serait  perdre  presque  toujours  le  fruit  des  peines  que 


(1)  Voyez  Le  Bambou  p.  147  et  suivantes. 

( 2 )  Voyez  Le  Bambou  pp.  81  à  84. 

(3)  Voyez  Le  Bambou  pp.  15  à  22. 
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Ton  s’est  données.  Pendant  tout  l’été  qui  suit  la  plantation, 
des  arrosages  copieux  sont  indispensables  et  dès  que  des 
feuilles  nouvelles  se  développent,  on  peut  donner  des  engrais 
liquides  ;  mais  on  aura  toujours  soin  d'éviter  les  composés 
qui  contiennent  de  la  soude.  Au  cours  des  années  suivantes 
des  arrosages  seront  donnés  chaque  fois  que  le  terrain 
commencera  à  se  dessécher.  Comme  engrais  nous  préco¬ 
nisons  : 

Si  le  terrain  est  siliceux,  de  septembre  à  mars  des  appli¬ 
cations  répétées  d’engrais  liquide,  de  scories  Thomas 
phosphatées  (ou  de  Ph.  O5  3  Ca,  O)  et  de  sulfate  d’ammo¬ 
niaque  mêlé  par  moitié  à  du  sulfate  de  potasse  ;  si  le  terrain 
est  calcaire  il  est  préférable  de  remplacer  les  scories  par 
du  superphosphate  de  chaux.  De  mars  à  septembre  nous 
conseillons  de  ne  donner  que  des  engrais  liquides  naturels 
additionnés  d’une  très  faible  dose  d’engrais  chimique 
exempt  de  soude. 

Les  bambous  sont  des  plantes  extrêmement  voraces, 
une  fois  établies,  elles  ont  besoin  de  grands  espaces  et  de 
grandes  quantités  d’engrais,  qu’elles  utilisent  très  rapidement 
pour  peu  que  le  temps  soit  chaud.  Nous  conseillons  de 
planter  à  vingt  mètres  au  moins  les  unes  des  autres  les 
grandes  espèces  que  l’on  ne  veut  pas  laisser  se  mêler.  On 
tiendra  le  sol  autour  des  mottes  exempt  de  mauvaises  kerbes) 
humide  et  couvert  de  pailli  en  toutes  saisons.  Moyennant  ces 
précautions,  les  tiges  souterraines  se  développeront  souvent 
dès  la  première  année  et  gagneront  en  tous  sens  autour  de 
la  motte,  mais  surtout  au  sud  et  à  l’est,  deux  ou  trois  mètres 
chaque  année.  Les  chaumes  aériens  naissent  sur  les  tiges 
souterraines  seulement  à  partir  de  l'année  qui  suit  le  dévelop¬ 
pement  de  celles-ci.  Il  en  résulte  que,  à  l’automne,  le  sol  est 
toujours  envahi  par  les  rhizomes  à  deux  ou  trois  mètres 
(parfois  plus)  en  avant  des  chaumes.  Il  faut  tenir  compte  de 
ce  fait  lorsqu’on  travaille  autour  des  plantes,  quand  on  leur 
donne  de  l’engrais,  qu’on  place  le  pailli  ou  la  couverture 
d’hiver  ou  les  enclos  qui  protégeront  la  sortie  des  jeunes 
chaumes  au  printemps. 

Il  est  indispensable,  pour  bien  les  cultiver  en  climat 
froid,  de  se  rendre  exactement  compte  de  la  succession  des 
phénomènes  biologiques  au  cours  du  développement  des 
bambous  traçants. 

Supposons  que  nous  commençons  à  étudier  une  plante 
de  Phyllostachys  bambusoides  au  début  de  la  formation  des 
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rhizomes  parfaitement  traçants, c’est-à-dire  dont  l’extrémité 
est  capable  de  se  développer  indéfiniment  sous  terre  sans 
se  relever  en  chaume.  Nous  constatons,  au  cours  de  la  pre¬ 
mière  année  considérée,  l’élongation  et  l’enracinement  du 
rhizome,  et  la  naissance  de  branches  divergentes  souter¬ 
raines.  Représentons  la  vigueur  du  rhizome  par  I  ;  elle  est 
fonction  de  la  vigueur  de  la  plante  qui  le  produit,  et  des  conditions 
climatériques  (i). 

Au  cours  de  la  2me  année,  le  long  du  rhizome  déve¬ 
loppé  la  ire  année,  il  y  a  production  de  chaumes  aériens 
d’une  vigueur  que  nous  représenterons  par  A,  elle  est 
fonction  de  celle  du  rhizome. 

Pendant  cette  2me  année,  le  rhizome  et  ses  branches 
exécutent  un  nouveau  développement  et  produisent  de  nou¬ 
velles  branches  souterraines  divergentes.  Tous  ces  rhi¬ 
zomes  développés  au  cours  de  la  2me  année  acquièrent  une 
vigueur  I  -j-  n,  fonction  des  memes  facteurs  que  le  rhizome 
développé  la  ire  année  et  en  meme  temps  fonction  de  la  vigueur 
des  chaumes  développés  sur  le  rhizome  poussé  la  ire  année. 

Au  cours  des  années  suivantes,  cette  progression  conti¬ 
nue,  mais  elle  n’est  pas  indéfinie.  Le  rhizome  agit  comme 
conducteur  d’énergie,  et  son  extrémité  croissante  acquiert 
une  vigueur  progressante,  fonction  de  toute  la  portion  vivante 
développée  auparavant ,  ainsi  que  des  chaumes  que  porte  celle-ci. 
Après  un  certain  nombre  d’années,  à  mesure  que  l’extrémité 
croissante  se  développe,  l’autre  bout  meurt  d’une  quantité 
équivalente  :  le  régime  de  vigueur  du  rhizome  est  alors  établi. 

D’autre  part  il  faut  considérer  qu’une  portion  de  rhizome 
développée  au  cours  d’une  année  porte  un  nombre  limité  de 
bourgeons  latéraux,  un  par  mérithalle,  qui  ne  sont  capables 
de  se  développer  que  pendant  un  nombre  limité  d’années. 
D’après  les  botanistes  japonais  ce  laps  de  temps  serait  de 
4  années  au  maximum  (2).  Après  une  période  de  4  ans,  tous 
les  bourgeons  d’une  portion  de  rhizome  poussée  en  un  an 
seraient,  disent-ils,  développés,  ou  morts. 

Les  chaumes  développés  la  ire  année  (2me  de  la  vie 
du  rhizome),  ont  donc  une  vigueur  A  déterminée  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Les  chaumes  développés  la  2™  an¬ 
née  A  -j-  a  ;  ceux  poussés  la  3me  année,  A  -f-  a  ~j-  a’  ; 
ceux  poussés  la  4me  année  A  -j-  a  -|-  a9  +  a” .  On  comprend 


(1)  Pour  la  structure  du  rhizome,  voyez  Le  Bambou,  p.  148,  PL  IV. 

(2)  Il  ne  nous  a  pas  encore  été  possible  de  vérifier  l’exactitude  de  cette  donnée. 
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donc  l'accumulation  progressive  de  vigueur,  fonction  de 

deux  séries  d'éléments  :  i°  la  série  des  rhizomes  ;  2 0  la  série 
des  chaumes. 

L’invigoration  est  très  rapide  pendant  les  premières 
années  ;  cette  rapidité  décroit  ensuite  pour  devenir  nulle 
après  8  ou  10  ans  de  développement  :  toutes  conditions 
de  climat  et  de  culture  étant  supposées  constantes  pendant 
cette  période.  Il  faut  noter  que  la  résistance  aux  intempéries 
suit  une  progression  fonction  de  celle  de  la  vigueur.  On  ne  peut 
donc  conclure  à  la  non  rusticité  d’une  espèce  que  si  elle 
succombe  aux  intempéries  après  que,  par  des  soins  et  des 
procédés  de  culture,  on  Ta  amenée  à  son  maximum  de 
vigueur  et  de  résistance,  avant  de  la  laisser  lutter  seule 
contre  le  climat.  Nous  réalisons  cette  condition  de  maximum 
de  vigueur  et  de  résistance,  dans  la  mesure  du  possible,  en 
maintenant  en  serre  les  plantes  nouvelles,  au  moins  jusqu’à 
ce  qu’elles  tracent  parfaitement. 

L’exposé  de  cette  succession  de  phénomènes  fait  com~ 
prendre  pourquoi,  même  au  Japon  et  en  Chine,  il  faut  8  ou 
10  ans  pour  qu’un  bois  de  bambous  traçants  soit  en  plein 
rapport. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  rhizomes  doivent 
pouvoir  envahir  de  grands  espaces  pour  être  capables  d’ac¬ 
quérir  toute  la  vigueur  possible  dans  des  conditions  données. 

„  On  comprend  que  si  l’on  sectionne  le  rhizome  conducteur 
d’énergie,  son  extrémité  en  développement  s’en  trouve 
affaiblie  pour  l’avenir  d’autant  plus  que  la  section  laisse 
moins  de  chaumes  et  de  rhizome  en  communication  avec  le 
bourgeon  d’allongement  souterrain.  De  même  si  l’on  sup¬ 
prime  les  chaumes  jeunes  pendant  la  période  où  ils  sont  en 
communication  avec  le  rhizome  et  pratiquent  des  échanges 
avec  lui,  on  affaiblit  plus  ou  moins  le  bourgeon  d’allonge¬ 
ment  du  rhizome.  Il  importe  donc  d’être  très  prudent  dans 
la  suppression  des  chaumes  vivants  et  de  l’éviter  com¬ 
plètement  au  moins  pendant  les  4  ou  5  années  qui  suivent 
la  plantation  et,  dans  la  suite,  de  ne  l’opérer  que  suivant  la 
méthode  exposée  plus  loin. 

Pendant  les  premières  années,  il  est  facile  de  se  rendre 
compte  en  Belgique  de  la  position  des  rhizomes  dans  le  sol. 
Ils  cheminent  toujours  en  ligne  droite  et  leur  marche  est 
jalonnée  par  les  chaumes  qu’ils  émettent  en  groupes.  On 
voit  donc  plusieurs  groupes  alignés  au-dessus  de  chaque 
rhizome,  et  la  pointe  souterraine  de  celui-ci  est,  à  l’automne, 
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en  moyenne  à  2  ou  3  mètres  en  avant  des  chaumes 
d’avant-garde.  Souvent  plusieurs  rhizomes  cheminent  dans 
le  sol  parallèlement  et  à  peu  de  distance  l’un  de  l’autre. 
Mais,  après  quelques  années,  il  se  forme  un  tel  lacis  de 
rhizomes  entrecroisés,  qu’il  devient  impossible  de  recon¬ 
naître  leur  direction  et  qu’il  se  formerait  un  fourré  épais  si 
la  main  de  l’homme  n’intervenait  pas. 

Dès  lors,  le  cultivateur  doit  éclaircir  prudemment  cha¬ 
que  année  et  s'attacher  strictement  à  produire  une  futée  ou 
le  soleil  pénètre  assez  pour  mûrir  tout  le  feuillage  pendant 
l’été  court  et  souvent  froid  de  la  Belgique,  mais  cependant 
assez  serrée  pour  que  les  rayons  du  soleil  et  le  vent  ne 
puissent  atteindre  le  sol  au  point  de  le  dessécher. 

Si  la  futée  est  trop  dense,  les  jeunes  chaumes  et  leur 
feuillage  ne  sont  pas  aoûtés  et  l’hiver  suivant  les  fait  périr, 
ce  qui  compromet  grandement  l’avenir  de  la  plantation;  si 
la  futée  est  trop  claire,  le  soleil  dessèche  le  sol,  le  vent  ren¬ 
verse  les  chaumes,  enlève  le  pailli -naturel:  inconvénients 
aussi  graves  que  les  précédents. 

Le  juste  milieu  est  naturellement  difficile  à  tenir:  le 
nombre  des  chaumes  à  conserver  par  hectare  varie  avec 
chaque  espèce  ;  il  varie  aussi  avec  sa  vigueur  dans  chaque 
sol. La  pratique  le  déterminera  en  tenant  compte  des  données 
suivantes  :  i°  Il  est  inutile  de  conserver  les  chaumes  âgés  de 
plus  de  4  ans.  à  moins  qu'ils  ne  comblent  des  vides  où  de 
plus  jeunes  ne  se  développent  pas  ;  2°  Quand  les  jeunes 
chaumes  sortent  de  terre,  il  ne  faut  conserver  que  les  plus 
vigoureux  et  ceux  qui  sont  bien  placés  pour  combler  des 
vides  ou  remplacer  les  plus  âgés  (1)  ;  30  II  faut  supprimer 
tous  les  jeunes  turions  qui  apparaissent  trop  tard  pour  avoir 
chance  de  s’aoûter,  c’est-à-dire  après  le  15  août  au  plus 
tard. 

Une  plantation  bien  tenue  présente  donc  l'aspect  d’une 
colonnade  régulièrement  espacée  dans  tous  les  sens, chaque 
chaume  jouissant  d’une  surface  suffisante  pour  étaler  son 
feuillage  de  façon  à  toucher  celui  des  voisins  sans  s  y  mêler. 
Le  sol  est  uniformément  couvert  d’un  pailli  naturel  qui 
n’excède  jamais  o  m.  10  d’épaisseur,  et  l’on  n’y  voit  pas  de 
ces  chaumes  jaunis  par  l’âge  et  chargés  de  broussins  pen- 


(1)  La  suppression  d’une  partie  des  jeunes  chaumes  qui  pointentà  peine  n’a  pas 
les  mêmes  inconvénients  que  la  cueillette  d’un  jeune  chaume  complètement  déve¬ 
loppé. 
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dants  à  F  extrémité  des  branches,  qui  sont  les  signes  de  leur 
décrépitude. 

Ces  soins  sont  minutieux  et  il  faut  longtemps  en  Belgique 
(environ  io  ans)  pour  obtenir  une  belle  plantation  de  quel¬ 
que  étendue  ;  son  maintien  en  bon  état  demande  une  atten¬ 
tion  soutenue,  et  il  ne  faut  pas  ménager  les  engrais. 

Le  terrain  qui,  d'après  les  essais  comparatifs,  paraît,  en 
Belgique,  le  plus  favorable  à  la  culture  des  bambous,  est  un 
sol  sablonneux  ou  argilo-sableux  exempt  de  pierres.  Il  doit 
être  assez  léger  pour  s’égoûter  facilement,  et  pourtant  assez 
compact  pour  que  les  chaumes  y  trouvent  une  assiette  suffi¬ 
sante  pour  résister  au  vent.  Il  est  aussi  à  remarquer  que 
plus  un  rhizome  est  vigoureux,  plus  il  chemine  profondé¬ 
ment  dans  le  soi,  pour  un  même  degré  de  vigueur  il  s’en¬ 
terre  plus  profondément  dans  un  sol  léger  que  dans  un  sol 
compact.  A  tous  égards  les  rhizomes  sont  donc  mieux  pro¬ 
tégés  contre  les  intempéries  dans  un  sol  léger. 

Nous  pouvons  distribuer  aux  plantes  de  l’eau  et  de 
l’engrais  à  volonté,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  cha¬ 
leur,  or  c’est  son  défaut  seul  qui  retarde  et  apauvrit  la  végé¬ 
tation  des  bambous  en  Belgique.  Ici  encore  se  vérifie  la  loi  du 
minimum.  Celle-ci  ne  s’étend  pas  seulement  aux  éléments 
nutritifs  contenus  dans  le  sol,  elle  s’applique  aussi  à  tous 
les  facteurs  dynamiques  et  physiques  concourant  au  déve¬ 
loppement  du  végétal  :  la  chaleur,  l'humidité,  la  lumière, 
l’électricité,  etc...  doivent  être  envisagées  aussi  bien  que 
l’azote,  la  potasse,  l'acide  phosphorique,  la  chaux,  la  silice, 
etc. .. 

L’absence  d'un  élément  quelconque  empêche  toujours 
les  autres  d'êtres  utilisés.  Sous  les  tropiques  on  remarque 
parfaitement  que  le  départ  de  la  végétation  des  bambous 
coïncide  avec  le  début  de  la  saison  humide  :  c'est  l’eau  qui 
est  l’élément  limite.  Ici  ce  départ  coïncide  avec  le  réchauffe¬ 
ment  du  printemps  :  c’est  la  chaleur  qui  est  l’élément  limite. 
Que  faut-il  en  conclure?  Que  le  choix  de  l’emplacement  est, 
sous  notre  climat,  le  point  capital  pour  la  culture  des  bam¬ 
bous.  Si  vous  possédez  une  pièce  d'eau,  plantez  les  bambous 
sur  la  rive  doucement  inclinée  vers  le  sud.  La  proximité 
d'une  pièce  d’eau  présente  un  avantage  dont  il  faut  savoir 
tirer  parti  :  la  réélection  des  rayons  du  soleil  sur  l’eau 
échauffe  le  feuillage  des  plantes  placées  au  nord  de  l'étendue 
d’eau.  Pour  peu  que  les  bambous  ainsi  placés  soient  proté¬ 
gés  au  nord  et  à  l’est  par  des  massifs  d’arbres,  des  construc- 
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tions  ou  une  colline,  vous  les  verrez  croître  avec  une  vigueur 
extrême  et  prendre  en  quelques  années  un  grand  développe¬ 
ment  :  c’est-à-dire  que  les  meilleures  espèces  arriveront  à 
dépasser  8  à  io  mètres  de  hauteur  dans  la  basse  Belgi¬ 
que  et  guère  moins  dans  la  Belgique  moyenne,  si  vous 
suivez  nos  indications  de  culture. 

A  défaut  de  la  rive  d’une  pièce  d’eau,  choisissez  un 
emplacement  dont  le  sol  soit  incliné  au  sud  afin  que  la  terre 
s’y  échauffe  le  plus  possible  quand  le  soleil  donne.  Les 
situations  plus  ou  moins  tournées  à  l’est  ou  l’ouest  con¬ 
viennent  encore  assez  bien  ;  mais  ne  plantez  jamais  les 
bambous  sur  un  coteau  tourné  au  nord,  c’est  peine  perdue, 
vous  n’y  obtiendrez  rien  de  bon  dans  notre  pays.  Il  serait 
tout  aussi  inutile  de  planter  en  sous  étage  dans  un  bois. 

Quant  à  la  protection  contre  le  froid,  des  plantes  éta¬ 
blies,  nous  la  réduisons  à  l’emploi  d’un  pailli  de  feuilles 
sèches  ou  de  fumier  à  demi  consommé.  Dans  les  planta¬ 
tions  anciennes  de  quelque  étendue,  les  feuilles  sèches 
tombées  des  bambous  suffisent  amplement  à  garantir  le  sol 
contre  les  gelées.  Sur  les  bords  des  massifs,  cependant,  le 
vent  dénude  le  sol  ;  il  faut  établir  un  pailli,  n’excédant 
jamais  o  m.  io,dans  ces  situations, ainsi  que  sous  les  touffes 
qui  n’ont  pas  encore  constitué  leur  pailli. 

Nous  pensons  que  le  pailli  joue  en  Belgique  un  rôle 
d’une  extrême  importance  dans  la  culture  des  bambous  et 
nous  désirons  y  insister  ici  de  nouveau  et  tout  particulière¬ 
ment.  En  hiver  un  épais  pailli  est  une  excellente  protection 
contre  le  refroidissement  du  sol  ;  au  printemps  et  en  été  c’est 
un  écran  qui  empêche  le  réchauffement  de  la  terre,  si  néces¬ 
saire  à  la  bonne  croissance  des  rhizomes  et  au  développe¬ 
ment  de  gros  turions.  Que  faire  ?  Placer  un  épais  pailli  en 
décembre  et  l’enlever  en  mars  ou  avril  (au  moment  ou  la 
température  moyenne  de  l’air  dépasse  la  température  mo¬ 
yenne  de  la  terre)  ?  Ce  serait  tout  simple  et  parfait  s’il  ne 
fallait  craindre,  comme  conséquence  un  dessèchement  du 
sol  si  préjudiciable  aux  bambous  qu’il  arrêterait  bien  sou¬ 
vent  leur  croissance.  Que  faire  alors  ?  Arroser  copieuse¬ 
ment.  Le  moyen  serait  excellent  si  des  arrosages  copieux  ne 
refroidissaient  (i)  pas  le  sol  —  et  c’est  précisément  contre 
cet  écueil  que  nous  devons  lutter.  —  Et  bien  quel  parti  pren¬ 
drons  nous  donc  ?  Nous  ne  savons  si  nous  avons  pris  le 

(i)  A  moins  d’être  pratiqués  à  l’eau  chaude,  ce  qui  n’est  pas  possible  en 

grand. 
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meilleur,  mais  jusqu’à  présent  nous  enlevons  le  pailli  com¬ 
plètement  aux  premiers  beaux  jours  et  nous  en  remettons  une 
mince  couche  quand  nous  constatons  que  le  sol  menace  de 
se  dessécher  ou  si  le  froid  fait  un  retour  tardif.Est-ce  parfait, 
non  certes,  et  nous  entrevoyons  une  meilleure  solution  dont 
nous  pourrons  peut-être  faire  l’an  prochain  un  exposé  com¬ 
plet. 

Jusqu’à  présent  les  chutes  de  neige  ne  nous  ont  occa¬ 
sionné  que  des  dégâts  insignifiants  et  nous  n’avons  pas 
encore  dû  avoir  recours  au  procédé  japonais  de  protection 
appelé  «  Yabu-maky  »  (i). 

Nous  inspirant  des  notions  qui  précèdent  et  qui  s’ap¬ 
puient  strictement  sur  l’expérience  acquise  par  la  culture 
de  centaines  de  touffes  isolées,  nous  avons  entrepris,  il  y  a 
deux  ans,  la  création  d’un  bois  de  bambous.  Ce  n’est  qu’un 
bien  modeste  début  :  sur  une  surface  de  dix  ares,  nous  avons 
planté  600  rhizomes  sans  aucun  chaume  (février  1905). 
L’emplacement  choisi  permet  son  extension  progressive  sur 
plusieurs  hectares.  En  présence  du  résultat  qui  se  dessine  (2), 
nous  comptons  déjà  en  doubler  au  moins  l’étendue  au  prin¬ 
temps  de  1908.  Nos  cultures  se  développent  donc  régulière¬ 
ment  en  nombre  d’espèces  et  en  surface  couverte. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  en  Belgique  à  tous 
égards  sont  : 

A)  En  sol  sec  avec  arrosage  (ou  irrigation  au  pis  aller) 
en  été  : 

i°  Ph .  pnberula  (Henoni) Ha-chiku  et  ses  variétés  Boryana, 
nigra,  ni gr  a-pnn  et  ata,  flavescens,  fulva,  etc. 

20  Ph.  bambusoides  ( P  h .  Quilioi ,  Riv.)  Ma-dake. 

30  Ph.  mitis  Riv.  (non  Makino)  et  sa  variété  sulfurea. 

40  Ph.  aurea  Riv.  Hotei-chiku. 

5 0  Arundinaria  fastuosa ,  nitida  et  Simoni. 

B)  En  sol  humide,  mais  non  marécageux: 

i°  Ph.  viol  as  cens  ; 

20  Ph.  viridi-glaucescens  et  flexuosa  ; 

3°  A.japonica,  Sasa  paniculata  et  sa  variété  nebulosa  et 
S  as  a  borealis. 

Soit  vingt  espèces  et  variétés.  C’est  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  contribuer  à  Tornementation  des  jardins  et  pour  pro¬ 
duire  toutes  les  dimensions, colorations, formes  et  qualités  de 


(1)  Voyez  L,  Van  de  Polder. 

(2)  En  1907.  des  chaumes  issus  de  ces  rhizones  ont  atteint  3m5o  de  hauteur. 
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bois  susceptibles  d’être  utilisées  par  le  commerce  et  l’indus¬ 
trie.  Les  principaux  emplois  en  seraient  :  la  fabrication  du 
papier  ,  des  cannes  à  pêche,  tuteurs,  perches,  manches  d’ou¬ 
tils  et  de  parapluies,  cannes  de  promenade,  éventails, meubles 
rustiques,  tuyaux  de  pipes,  porte-cigarettes,  porte-plume, 
ustensiles  divers  de  bureau,  toute  la  vannerie,  etc.  etc...  Il 
faut,  du  reste,  faire  un  usage  courant  du  bambou  pour  se 
rendre  compte  de  son  utilité.  Quand  on  dispose  depuis 
plusieurs  années  d’un  grand  nombre  de  chaumes  de  toutes 
dimensions,  on  en  arrive  bientôt  à  se  demander  comment 
on  pouvait  auparavant  se  passer  de  ces  matériaux  si  mania¬ 
bles  et  d'un  si  agréable  aspect.  On  est  bien  forcé  de  recon¬ 
naître  que  leur  disparition  causerait  un  véritable  embarras 
dans  les  travaux  courants  de  la  maison  et  du  jardin. 


CHAPITRE  VIII.  —  CONCLUSION. 


Nous  pouvons  donc  dire  que  nos  essais  à’ introduction  et 
de  culture  des  bambous  sont  en  bonne  voie,  et  donnent  déjà 
des  résultats  encourageants.  Ils  doivent  être  poursuivis  et 
étendus,  et  ils  le  seront  si  nous  le  pouvons,  pendant  un 
grand  nombre  d’années  encore,  pour  porter  tous  leurs  fruits. 
Nous  avons  dû,  en  effet,  tout  d’abord,  rechercher,  créer, 
établir  et  expérimenter  la  méthode  de  culture  la  mieux 
adaptée  aux  conditions  où  nous  sommes.  Heureusement 
aujourd’hui  cette  première  période  est  presque  terminée, 
croyons-nous,  et  nous  poursuivons  nos  essais  avec  d’autant 
plus  de  confiance  et  d’ardeur  que  nous  voyons  au  sein  de  la 
population  de  nos  environs  se  dessiner  un  mouvement  intense 
de  curiosité  bienveillante  en  faveur  des  bambous,  et  un 
désir  avide  d'en  faire  un  usage  quotidien.  Quant  à  nos 
expériences  d 'acclimatation  par  le  semis,  elles  sont  encore  à 
leurs  débuts,  et  il  faudra,  pensons  nous,  de  longues  périodes 
avant  qu’elles  donnent  des  résultats  pratiques. 

Ermitage  (Mons),  12  septembre  1907. 
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Contribution  à  l’étude  du  processus  de  la  végétation 

ehez  les  Bambusaeées.  W 

Il  nous  reste  à  examiner  aujourd’hui  les  formes  d’inflo¬ 
rescence  et  les  modalités  de  fructification  des  bambous. 

Les  formes  sont  nombreuses,  nous  en  donnerons  quel¬ 
ques-unes  des  plus  caractéristiques  à  la  planche  qui  paraîtra 
un  peu  plus  tard  et  nous  renvoyons  à  sa  légende  sans  entrer 
dans  des  détails  circonstanciés  plus  à  leur  place  dans  une 
monographie. 

Nous  examinerons  les  modalités  de  fructification  dans 
leurs  rapports  avec  la  biologie  des  espèces.  Nous  diviserons 
tout  d'abord  les  modalités  en  deux  groupes  :  i°  les  espèces 
à  épis  terminaux  ;  20  les  espèces  à  épis  axillaires. 

Ces  deux  modalités,  qui  se  rencontrent  parfois  réunies 
dans  un  même  genre,  paraissent  avoir  des  conséquences 
distinctes  au  point  de  vue  de  la  vie  du  chaume  fleurissant. 
Pour  toutes  les  espèces,  dont  la  fructification  nous  est  con¬ 
nue,  la  formation  d’épis  terminaux  entraîne  (en  moyenne)  la 
mort  rapide  du  chaume  après  la  maturation  des  caryopses  ; 
tandis  que  les  tiges  nous  ont  toujours  paru  survivre  long¬ 
temps  (en  moyenne)  à  la  formation  d’épis  axillaires,  Rivière 
a  déjà  signalé  le  fait,  mais  sans  établir  de  coordination  ;  il 
cite  la  survivance  des  chaumes  (2)  de  Dendrocalamns  macro - 
admis  (Riv.)  H.  de  L .(Bambnsa  macroculmis ,  Rivière)  (3).  Le 
même  fait  est  attesté  par  E.  A.  Carrière  au  sujet  du  Bambnsa 
Thouarsi ,  Kunth  (4)  Nous  avons  aussi  pu  le  vérifier  depuis 
trois  ans  à  l’Ermitage  sur  A.  variabilis  var.  Fortunei . 

Quant  à  la  survivance  ou  à  la  mort  des  plantes  à  la  suite 
de  la  fructification,  elle  ne  paraît  nullement  être  en  concor¬ 
dance  avec  ces  deux  modalités.  Nous  trouvons,  par  exemple, 
des  Arundinaria  à  épis  terminaux  et  d’autres  à  épis  axillaires 
aui  survivent  à  la  fructification. 

1 

Ex.  :  A.  variabilis ,  Mak.  (épis  axillaires)  qui  survit  ; 

A.  Simoni  (Car.)  Riv.  (épis  terminaux)  qui  survit 
aussi. 


(1)  Voyez  pp.  22  et  146. 

(2)  Rivière,  Les  Bambous,  pp.  102-103. 

(3)  D’après  la  description  (Rivière,  les  Bambous,  pp.  184  à  190)  il  est  clair 
que  cette  plante,  qu’il  a  classée  dans  le  genre  Bambnsa ,  doit  être  rapportée  au 
genre  Dtndrocalamus. 

(4)  Voyez  Revue  Horticole  1873  p.  26.  et  1875  p.  235,  E.  A.  Carrière. 
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De  même  nous  trouvons  des  espèces  à  épis  terminaux 
dont  les  unes  survivent  et  les  autres  ne  survivent  pas  à  la 
fructification. 

Ex.  :  A.  falcata ,  Falconeri ,  gracilis ,  qui  meurent. 

Ph.  mitis,  puberula ,  A.  japonica,  qui  survivent. 

La  survivance  de  Ph.  mitis  est  un  fait  acquis  depuis 
1854.  (1),  celle  de  A.  japonica  depuis  1868.  (2),  de  Ph. 
flexuosa  depuis  1876  (3). 

De  ce  qui  précède,  il  ressort  qu’il  y  a  des  espèces  de 
bambous  qui  sont  monocarpiennes  et  d’autres  qui  ne  le  sont 
pas.  Parmi  les  espèces  importées  en  Europe,  les  4  ou 
5  premières  qui  ont  fleuri  ont  survécu  à  la  fructification  ; 
ce  fut  cependant  le  phénomène  inverse,  constaté  plus  tard 
qui  frappa,  masqua  le  souvenir  des  premières  constatations, 
et  fut  bien  trop  vite  généralisé.  Parmi  les  espèces  de  plein 
air  en  Belgique,  qui  ont  fructifié,  nous  n’en  connaissons 
aucune  qui  soit  monocarpique  Bien  plus,  sur  les  40  ou  45 
espèces  plus  ou  moins  rustiques  en  Belgique,  une  seule, 
A.  nitida ,  nous  parait  avoir  des  affinités  avec  les  espèces 
monocarpiennes. 

Il  est  digne  de  remarque  que  aucune  espèce  traçante  ne 
se  soit  jusqu’ici  montrée  monocarpienne,  et  que,  sauf  une 
seule,  A.  nitida)  toutes  les  espèces  rustiques  en  Belgique 
soient  traçantes. 

J 

Cependant  la  division  des  bambous  en  traçants  et  en 
cespiteux  ne  nous  mène  pas  non  plus  à  éclaircir  la  question 
des  modalités  de  fructification.  Certains  cespiteux  meurent 
(4)  et  d’autres  survivent  ;  mais,  par  contre,  nous  le  répétons, 
parmi  les  traçants  nous  ne  connaissons  que  des  espèces  qui 
survivent  à  la  fructification. 

La  portion  de  la  plante  qui  survit  à  la  fructification  n'est 
pas  toujours  la  même.  Chez  toutes  les  espèces  cespiteuses 
que  nous  connaissons,  si  la  plante  survit,  ses  chaumes  sur¬ 
vivent  en  même  temps  que  la  souche. 

Par  exemple  :  Dendrocalamus  macroculmis,  Bambusa  Thon- 
arsi. 

Chez  les  traçants,  les  uns  perdent  tous  leurs  chaumes. 


(1)  Voyez  Revue  Horticole  1877.  p.p.  356-357.  A.  Hardy. 

(2)  Voyez  Rivière,  Les  Bambous,  p.  98. 

(3)  Ibidem  p.  99. 

(4)  Etudiez  à  ce  sujet  les  nombreux  faits  cités  par  Sir  Dietrich  Brandis 
F.  R,  S.  dans  ses  «  Biological  notes  on  Indian  Bamboos  »  ex  Jndian  Forester,  jan¬ 
vier  1899. 
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Par  exemple,  tous  les  Phyllostachys  dont  la  floraison 
nous  est  connue. 

Chez  d’autres  les  seuls  chaumes  qui  fleurissent  meurent: 

Par  exemple  Arundinaria  auricoma. 

Chez  d’autres  enfin  les  chaumes  ayant  fleuri  ne  périssent 
pas  : 

Par  exemple  :  Arundinaria  variabilis ,  Sasa  paniculata. 

Il  y  a  encore  l’élément  de  temps  à  considérer  :  il  faut 
tenir  compte  de  l’intervalle  qui  s’écoule  entre  deux  florai¬ 
sons  d’une  même  plante  ou  d’une  même  espèce,  si  celle-ci 
est  monocarpienne.  Chez  beaucoup  d’espèces  deux  fructifi¬ 
cations  sont  toujours  séparées  par  une  longue  période  ;  on 
dit  que  l’intervalle  peut  atteindre  un  siècle  ;  il  n’est,  semble- 
t-il,  presque  jamais  inférieur  à  20  ans.  Nous  voulons  parler 
seulement  ici  des  florisons  normales  et  en  grande  masse  ou 
de  la  floraison  complète  d’un  individu  et  de  ses  divisions  ; 
mais  non  pas  des  floraisons  exceptionnelles  telles  qu’en 
mentionne  Sir  D.  Brandis  (1)  ou  telles  que  nous  en  avons 
constatées  à  l’Ermitage  (2).  Certains  auteurs  cependant 
affirment  que  diverses  espèces  fleurissent  chaque  année  sur 
les  mêmes  plantes.  Le  fait  parait  bien  prouvé  pour  les 
espèces  appartenant  au  genre  Sasa  (3).  Il  en  est  probable¬ 
ment  de  même  de  A.  auricoma  et  de  plusieurs  autres  :  mais 
divers  auteurs  ont,  sans  doute,  malinterprêté  des  faits  comme 
celui-ci  :  A .  Simoni  (4)  fleurit  à  des  intervalles  de  30  ans 
environ,  mais  sa  période  de  floraison  est  longue  :  chez 
nous  il  a  fleuri  sans  interruption  de  1900  à  1908.  M.  Latour- 
Marliac  de  Temple  sur  Lot  nous  affirme  que  la  floraison  de 
cette  espèce  s’est  poursuivie  chez  lui  pendant  environ 
15  années  consécutives,  avant  que  tous  les  chaumes  fussent 
morts. 

Exemples  de  floraisons  à  longs  intervalles  :  A.  Simoni  a 
fleuri  en  Europe  vers  1873  puis  aux  environs  de  1903  ; 

A.japonica  y  a  fleuri  en  1867-68  et  n’a  plus  fleuri  depuis  ; 

Ph.  mitis  a  fleuri  en  1856  et  n’a  plus  refleuri  ; 

Ph.  nigra  introduit  en  1827  en  Angleterre  a  fleuri  en 
I9°3"°4  pour  la  première  fois  (il  ne  s’agit  pas  ici  de  Ph. 
nigra  introduit  en  France  en  1846  qui  n’a  pas  encore  fleuri). 

On  cite  parmi  les  espèces  qui  fleurissent  chaque  année 

(1)  Biological  notes,  p.  p.  19  et  20  du  tiré  à  part. 

(2)  Le  Bambou,  pp.  22-36. 

(3)  Voyez  Makino  et  Shibata  «  On  Sasa ,  a  new  genus  of  Bambusaceae,  and  its 
affmities  ».  Bot.  Mag.  of  Tokyo.  Vol.  XV,  p.  168,  1901. 

(4)  Il  est  probable  que  d’autres  espèces  se  comportent  de  la  même  façon. 
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sur  la  même  souche,  mais  sur  une  partie  des  chaumes  seu¬ 
lement  (en  Belgique  tout  au  moins)  :  A.  auricoma ,  Sasa 
paniculata  (et  probablement  tout  le  genre  Sasa),  Bambusa 
strict  a. 

Nous  ferons  remarquer  que  le  nombre  de  fleurs  dont  se 
compose  l’épilet  ne  parait  pas  avoir  dans  la  sous  famille  des 
bambusacées  l’importance  caractéristique  qu’il  prend  dans 
d’autres  tribus  de  la  même  famille.  De  plus  l’examen  de  ce 
caractère  n’a  aucune  importance  sous  le  rapport  qui  nous 
occupe. 

Voici  d’ailleurs  la  répartition  de  quelques  espèces  entre 
les  5  modalités  que  nous  avons  pu  observer  jusqu’ici. 

1)  Epis  terminaux,  floraison  en  masse,  à  longs  intercales, 
plantes  non  monocarpiennes  :  les  Phyllostachys  (sans  doute 
toutes  les  espèces  et  variétés),  les  Arundinaria  japonica , 
macrosperma,  marmorea,  Simoni,  et  variétés. 

2)  Epis  terminaux,  floraison  en  masse,  a  longs  inter¬ 
valles,  plantes  monocarpiennes  :  tous  les  Arundinaria  ces- 
piteux  asiatiques  tels  que  A.  facalta  (type)  (1),  Falconeri , 
gracilis ,  Hookeriana ,  intermedia ,  khasiana  etc.  .  .  Bambusa 
spinosa ,  arundinacea . 

3)  Epis  axillaires,  floraisons  sporadiques  annuelles,  plan¬ 
tes  non  monocarpiennes  :  tout  le  genre  Sasa  (espèces  et 
variétés). 

Epis  terminaux,  floraisons  sporadiques  annuelles,  plan¬ 
tes  non  monocarpiennes  :  Arundinaria  auricoma. 

5)  Epis  axillaires  floraisons  sporadiques,  à  intervalles 
plus  ou  moins  longs,  plantes  non  monocarpiennes  :  Deudro - 
calamus  macroculmis,  Bambusa  vulgaris,  Arundinaria  varia- 
bilis  et  ses  variétés. 

Ce  groupement  comprend  donc  la  classification  des  mo¬ 
dalités  de  fructification  de  cinquante  especes  et  variétés. 

De  ce  qui  précède,  il  ressort  qu’il  y  a  des  espèces  de 
bambous  qui  sont  manocarpiennes,  et  d'autres  qui  ne  le 
sont  pas.  Parmi  les  espèces  cultivées  en  plein  air  en  Europe, 
il  n’y  a  qu’une  petite  minorité  d’espèces  monocarpiennes. 

Il  y  a  donc  loin  d’y  avoir  unité  de  modalité  de  fructifica¬ 
tion,  comme  on  l'a  parfois  dit  et  écrit.  11  semble  que  l'on  ait 
généralisé  à  tort  les  notions  recueillies  en  étudiant  un  trop 
petit  nombre  d’espèces  ou  en  examinant  les  plantes  pendant 

(i)  Il  est  à  remarquer  que  A.falcata  var.  glomerata  cultivé  en  serre  à  Kew 
y  fleurit  chaque  année  depuis  longtemps  sans  que  la  vitalité  de  la  plante  en 
soit  altérée. 
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un  temps  trop  court.  Mais  il  reste  acquis  que  la  fructification 
d’une  espèce  a  très  souvent  lieu  en  même  temps,  sur  des 
étendues  parfois  très  vastes  dans  les  pays  d’origine.  Il  reste 
aussi  acquis  que,  pour  beaucoup  d’espèces,  toutes  les  divi¬ 
sions  d’une  même  souche  ou  tous  les  individus  semés  en 
même  temps,  fleurissent  simultanément  et  complètement  en 
Europe.  Ces  phénomènes  singuliers  méritent  de  retenir 
l’attention  chaque  fois  qu’ils  se  présentent,  car  leurs  causes 
sont  encore  bien  obscures. 

Nous  avons  donc  passé  succintement  en  revue  tous  les 
organes  des  plantes  de  bambous,  indiquant  les  principales 
formes  qu'elles  affectent  et  montrant  quelques  unes  des  par¬ 
ticularités  biologiques  qui  s’y  rapportent.  De  cet  examen 
sommaire  il  ressort  que  la  connaissance  des  bambous  est 
bien  incomplète  et  que  leur  étude  réserve  encore  bien  des 
surprises  au  chercheur. 

fl  la  recherche  de 

Phyllostaehys  nidularia,  JVIunro,  JH.  S.  S.  in  fl.  K- 

Phyllostachys  nidularia  est  originaire  de  la  Chine  :  de  la 
vallée  du  Yank-Tsé, depuis  le  Hupeh  jusqu’à  la  partie  haute 
qui  confine  au  Thibet.  C’est  un  grand  bambou  rustique,  très 
résistant  à  la  gelée,  croyons  nous,  dont  nous  espérons 
donner  la  description  complète  dans  un  autre  fascicule.  En 
avril  1905,  nous  en  avons  vu  pour  la  première  fois  un  échan¬ 
tillon  fleuri  conservé  dans  l’herbier  du  Muséum  de  Paris. 
L’étiquette  mentionne  que  c’est  un  envoi  de  l’Herbarium 
de  Kew.  En  1906,  le  31  juillet,  nous  avons  pu  examiner  les 
échantillons  de  Kew,  et  nous  rendre  compte,  d’après  l’éti¬ 
quetage,  que  la  plante  avait  été  importée  et  cultivée  parle 
Signor  Fenzi  de  Florence.  Dès  lors  il  restait  à  vérifier  si  la 
plante,  qui  a  fleuri  chezFenzi  de  Florence,  avaitsurvécu  jus¬ 
qu’à  présent. 

Notre  érudit  et  excellent  ami,  Mr  H.Drion,de  Marlagne, 
s’étant  rendu  en  Italie  en  mai  1907,  nous  l’avons  prié  d’aller 
visiter  l’ancien  domaine  de  Fenzi.  Pendant  sa  promenade, 
on  lui  signala  un  bambou  indéterminé,  en  l’examinant,  il 
eut  l’impression  que  la  plante  qu’on  lui  présentait  n’ap¬ 
partenait  à  aucune  des  espèces  qu’il  connaissait.  Malheu¬ 
reusement,  l’époque  n’étant  pas  favorable,  M.  Drion  ne 
s’informa  pas  auprès  du  propriétaire  actuel  de  la  possibilité 
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d’obtenir  une  division  de  la  plante  en  question.  Muni  de  ces 
renseignements,  sur  le  conseil  de  Herr  Geheimrath  Stras- 
burger,  de  Bonn,  nous  avons  écrit  «  à  M.  le  chef  de  culture 
du  domaine  de . . .  »,  en  le  priant  de  nous  faire  parvenir,  après 
y  avoir  été  autorisé  par  son  maître,  une  division  de  la  plante 
que  nous  lui  avons  désignée  avec  autant  de  précision  que 
possible.  Notre  lettre,  après  mainte  escale,  arriva  en  bonnes 
mains  :  aux  mains  de  l’aimable  et  obligeant  propriétaire  du 
splendide  domaine  de  San  Andrea  in  Percussina,  Mr  Luigi 
Cocchi  via  Saponai,  n°  5,  à  Florence.  La  réponse  qu’il  nous 
fit  comblait  nos  espérances  :  il  nous  mandait  le  25  mars  1908 
qu’il  nous  avait  expédié  une  division  de  la  plante  désignée. 
A  quelques  jours  de  là,  juste  après  trois  ans  de  recherches, 
nous  recevions  une  excellente  plante,  portant  déjà  un  fort 
turion,  d’un  bambou  que  nous  n’avons  pas  reconnu. 

Est-ce  Ph.  nidularia? Peut-être,  ou  même  probablement; 
mais  comme  Munro  n’en  a  pas  laissé  de  description,  ce 
n’est  qu’une  comparaison  minutieuse  avec  les  échantillons 
de  Paris  ou  Kew  qui  nous  renseignera.  Mais  aucun  de  ces 
herbiers  ne  renferme  les  gaines  de  cette  espèce,  et  les  échan¬ 
tillons  que  l’on  y  conserve  sont  fleuris!  Comment  obtien¬ 
drons-nous  une  certitude? 

Tel  était  l’état  de  la  question  à  fin  mars  ;  mais  depuis 
nos  recherches  ont  continué  :  en  avril,  notre  plante  à  déve¬ 
loppé  un  chaume  qni  ressemblait  singulièrement  à  Ph . 
viridi-glaucescens  ;  puis  en  juin  M.  Cocchi  à  eu  l’obligeance 
de  nous  adresser  des  gaines  de  sa  plante,  dès  lors  nos 
dernières  hésitations  se  sont  dissipées  :  ce  sont  bien  des 
gaines  de  Ph.  viridi-glaucescens  que  nous  avons  reçues. 

Que  peut-on  en  conclure  ? 

i°  Il  se  peut  que  Ph .  nidularia  ait  disparu  après  sa  florai¬ 
son  du  parc  de  San  Andrea. 

2°  Ou  bien  que  Ph.  nididaria  ait  échappé  aux  recherches 
de  M.  Drion. 

30  Ou  bien  que  nous  ayons  mal  désigné  la  plante  exami¬ 
née  par  M.  Drion  et  que  M.  Cocchi  nous  ait  envoyé  une  divi¬ 
sion  d'une  autre  espèce. 

40  Ou  bien  que  Munro  ait  décrit  sous  un  nom  nouveau 
l’inflorescence  de  Ph.  viridi-glaucescens ,  Riv. 

Nous  continuons  nos  recherches  afin  d’établir  laquelle 
de  ces  quatre  hypothèses  est  la  vraie. 
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Les  engrais  appliqués  en  pleine  terre  aux  bambous. 


Nous  croyons  utile  d’indiquer  les  engrais  employés  pour 
obtenir  les  résultats  que  nous  signalons,  dans  le  sol  acide  de 
sable  ferrugineux  exempt  de  calcaire,  où  nous  cultivons  nos 
bambous. 

i°  Deux  fois  par  an  :  en  automne  et  au  printemps  nous 
appliquons  de  l’engrais  liquide  et  du  phosphate  tricalcique  fine¬ 
ment  moulu  contenant  une  forte  proportion  de  carbonate  de 
chaux,  à  raison  de  1000  kilos  environ  à  l’hectare. 

2°  Pendant  la  saison  d’activité  des  plantes,  nous  donnons  à 
plusieurs  reprises  des  arrosages  copieux  d’engrais  liquide  pré¬ 
paré  comme  suit..  Par  mètre  cube  de  liquide  contenu  dans  la 
citerne  à  l’engrais  nous  taisons  ajouter  :  i  kilogramme  de 
sulfate  d’ammoniaque,  1/2  kilogramme  de  nitrate  de  potasse, 

I  kilogramme  de  superphosphate  de  chaux,  12/14  Ph.  o5  et  1/2 
de  carbonate  de  chauxmoulu.  Le  butde  cette  dernière  addition 
est  d’obtenir  un  mélange  qui  ne  soit  pas  acide  :  l’acidité  des 
engrais,  ou  du.sol  nuisant  beaucoup  à  la  plupart  des  bambous. 

II  est  nécessaire  de  bien  mélanger  dans  la  citerne,  si  possible 
1  ou  2  jours  avant  l’emploi,  et  de  remuer  fréquemment  pendant 
qu'on  y  puise. 

3°  A  l’automne,  en  septembre  et  octobre,  par  temps  plu¬ 
vieux,  nous  procédons  à  une  ou  deux  applications  de  sulfate 
d’ammoniaque  et  de  nitrate  de  potasse  mêlés  par  moitié,  épan- 
dus  à  la  volée,  à  raison  de  5oo  kilos  par  hectare  environ.  Cette 
dose  considérable  d’azote  a  pour  but  d’activer  la  nutrition  des 
rhizomes  qui  sont  en  pleine  croissance  pendant  Tautomne. 

Résumé  te  opérations  üe  1907  et  k  printemps  üe  1908. 

Graines  reçues  : 

1.  Arundinaria  falcatci ,  Nees.  Quelques  graines  récoltées 
chez  M.  Hervé-Mangon,  à  Brécourt  (Manche, France)  reçues 
de  M.  le  Dr  G.  Poirault  en  août  1906. 

2.  Arundinaria  Falconeri.  Environ  200  graines  récoltées 
dans  la  Basse  Loire  (France)  par  M.  le  Dr  Ed.  Bureau  au 
printemps  de  1907. 

3.  Cephalostachyum  per  gracile,  Munro.  Reçu  en  juillet 
1907  de  Lady  Brandis,  environ  4200  graines  récoltées  dans 
le  Burma  (Indes  anglaises). 

4.  Bambusa  arundinacea  Will.  Reçu  de  Lady  Brandis  en 
janvier  1908  environ  1500  graines  récoltées  dans  la  province 
de  Mysore  (Indes  anglaises). 

5.  Dendrocalamns  strictus ,  Nees.  Reçu  de  Lady  Brandis 
en  avril  1908  environ  600  graines  récoltées  dans  le  Punjab 
(Indes  anglaises). 
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6.  Cephalostachyum  per  gracile  et  Dendrocalamus .  Reçu  le 
4  mai  igo8  de  Lady  Brandis  un  fort  envoi  comprenant  un 
mélange  de  caryopses  de  deux  espèces.  Nous  déterminons 
la  première  avec  certitude.  Pour  la  seconde  nous  devons 
nous  borner  à  indiquer  le  genre  Récoltées  en  avril  1907 
dans  le  Burma  par  M.  Ryans,  elles  sont  trop  vieilles  pour 
germer. 

Graines  distribuées  : 

1.  Arundinaria  Falconeri ,  environ  cent  graines  à  un  des¬ 
tinataire. 

2.  Arundinaria  Simoni,var.  varie  g  ata. 'Envoyé  des  graines 
récoltées  à  l'Ermitage  à  dix  destinataires  dans  six  pays. 

3.  Cephalostachyum  per  gracile.  Envoyé  environ  3500 
graines  à  30  destinataires  dans  12  pays. 

4.  Bambusa  arundinacea ,  Will.  Envoyé  environ  1200 
graines  à  20  destinataires  dans  10  pays. 

5.  Dendrocalamus  strictus.  Envoyé  environ  500  graines  à 
12  destinataires  dans  8  pays. 

Plantes  reçues  : 

Arundinaria ,  Bambusa ,  Phyllostachys .  Nous  avons  reçu 
21  plantes  de  3  expéditeurs. 

Achats  de  Plantes  : 

Nous  avons  acquis  26  plantes. 

Distributions  ôe  plantes  : 

Cephalostachyum  pergracile.  Nous  avons  remis  environ 
400  jeunes  plantes  à  un  destinataire  particulièrement  outillé 
pour  la  distribution  et  l’échange. 

Arundinaria,  Phyllostachys  et  Sasa  de  pleine  terre,  remis 
32  divisions  à  8  destinataires. 

Transplantations  : 

Au  printemps  de  1908,  nous  avons  établi  en.  pleine 
terre  environ  90  plantes  nouvelles,  les  unes  acquises  ou 
reçues,  les  autres  provenant  de  la  division  des  anciennes. 

Plantes  existant  à  l’Ermitage,  en  pleine  terre, 
en  avril  1908  : 

Divisions  de  vieilles  souches  325  environ  en  35  espèces 
et  variétés.  Semis  500  environ  d’une  seule  pièce. 

Plantes  existant  à  l’Ermitage,  en  serre,  en 
avril  1908  : 

Divisions  de  vieilles  souches  112  en  40  espèces  et  varié¬ 
tés.  Semis  environ  400  en  6  espèces. 


A 
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Rapport  sur  le  développement  des  Bambous 
en  Belgique  en  1  907  et  leur  état  en  avril  1908. 

Après  un  hiver  moyen  (1906-1907)  qui  n'avait  pas  nui 
aux  bambous,  on  pouvait  espérer  une  bonne  végétation. 
Mais  un  printemps  froid  et  pluvieux  y  a  succédé,  puis  un 
été  froid,  humide  et  pluvieux  a  suivi  ;  l’année  s'est  terminée 
par  un  très  bel  automne  il  est  vrai,  qui  n'a  cependant  pas 
suffi  à  compenser  le  retard  de  la  végétation.  Il  a  gelé  plus 
fréquemment  qu'à  l’ordinaire  en  avril  et  mai,  il  a  gelé  aussi 
en  juin  et  juillet.  Au  cours  de  ces  deux  derniers  mois,  les 
minima  nocturnes  ont  très  souvent  été  voisins  de  --  50  cen¬ 
tigrades  seulement,  suivis  de  maxima  diurnes  n’atteignant 
pas  —200,  parfois  même  restant  en  dessous  de  --  150; 
3  ou  4  fois  seulement  dans  l’année  le  thermomètre  dé¬ 
passa  300.  En  juillet  la  température  moyenne  est  restée  de 
o°,8  inférieure  à  la  normale,  en  août  de  i°,6,  le  minimum 
absolu  a  été  plusieurs  fois  abaissé  pendant  ces  deux  mois, 
l’insolation  a  été  faible.  Chaque  réchauffement  n'a  duré 
que  un,  deux  ou  trois  jours  au  plus,  suivi  sans  transition 
d’un  coup  de  froid.  Septembre  a  été  normal,  octobre  et 
novembre  notablement  plus  chauds  que  la  normale,  mais  il 
était  trop  tard  pour  que  ces  températures  relativement  éle¬ 
vées  puissent  aoûter  les  chaumes.  L’année  1907  fut  donc 
peu  favorable  au  développement  des  plantes  originaires  des 
plaines  de  la  Chine. 

La  croissance  des  rhizomes  avait  été  excellente  au  cours 
de  1906,  préparant  la  réserve  d'énergie  capable  de  former 
de  gros  turions.  Ceci  s’est  vérifié  en  tous  points  :  les  jeunes 
chaumes  de  1907  (toutes  conditions  égales)  sont  en  sérieux 
progrès  comme  diamètre  sur  ceux  de  1906.  Mais  à  la  sortie 
• — souvent  tardive  à  cause  du  froid  —  de  volumineux  turions, 
n’ont  succédé,  chez  plusieurs  espèces  et  notamment  chez 
Ph.  mitis ,  que  des  chaumes  très  coniques,  à  développement 
lent  et  à  mérithalles  très  courts. 

L’hiver  qui  a  suivi  ce  radieux  automne  fut  moyen  chez 
nous,  nous  n’avons  enregistré  qu’une  seule  période  de  gelée 
de  quelque  étendue,  au  cours  de  laquelle  le  thermomètre  est 
descendu  pendant  trois  nuits  consécutives  à  —  130  centi¬ 
grades.  Il  n’y  a  donc  pas  eu  de  gelée  excessive  mais  la  con¬ 
tinuité  du  gel  pendant  trente  nuits  a  été  une  assez  rude 
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épreuve  pour  un  bon  nombre  d’espèces  comme  nous  aurons 
lieu  de  l’indiquer.  Les  autres  périodes  de  gelée  furent  insi¬ 
gnifiantes  et  n’eurent  pas  d’effet  sensible  sur  les  bambous. 


I  GENRE  ARUNDINARIA.  (i) 

i.  Arundinaria  anceps ,  Mitford,  nous  manque  (2).  La  jeune 
plante  que  possède  en  pleine  terre  Mr  H.  Drion  a  poussé  vi¬ 
goureusement  en  1907  ;  malgré  une  couverture  en  nattes 
épaisses  elle  a  beaucoup  souffert,  les  tiges  mêmes  sont  ge¬ 
lées  jusque  près  de  leur  base.  On  a  enregistré  —  ^centi¬ 
grades  chez  Mr  Drion.  Cette  espèce  à  supporté  sans  aucun 
abri  plusieurs  hivers  à  Heidelberg. 

2.  Arundinaria  angustifolia ,  (Mitford)  H.  de  L.  (Bambnsa 
Vihnorini) ,  manque  ;  peu  rustique  à  Marlagne. 

3.  Arundinaria  aristata ,  Gamble,  manque. 

4.  Arundinaria  auricoma,  Mitford,  en  pleine  terre,  trace 
longuement,  mais  ne  fleurit  pas  encore  à  l’Ermitage.  A 
Marlagne,  chez  Mr  Drion,  il  atteint  un  mètre  de  hauteur 
environ,  et  donne  assez  bien  d’épis  depuis  deux  ans.  Abrité 
sous  une  toile  pendant  les  plus  grands  froids  il  a  conservé 
chez  nous  une  partie  de  son  feuillage.  A  Marlagne  sans 
aucun  abri  il  a  perdu  toutes  ses  feuilles  mais  ses  tiges  sont 
bien  vivantes.  Cette  plante  est  sans  doute  une  variété  de 
culture,  mais  de  quel  type  ? 

5.  Arundinaria  falcata, Nees,  hiverné  en  serre.  Il  y  a  fleuri 
sur  2  chaumes  en  1907  et  n’a  donné  que  peu  de  chaumes 
nouveaux  ;  hauteur  3  mètres.  La  plante  se  prépare  à  fleurir 
abondamment  en  1908. 

Remarque.  Arundinaria  falcata  et  plusieurs  de  ses  con¬ 
génères  comme  A.  Falconeri  ont,  pendant  leur  période  de 
floraison,  des  chaumes  présentant  plusieurs  aspects:  Au  dé¬ 
but  de  la  floraison  on  trouve  sur  la  même  plante  à  la  fois 
des  chaumes  couverts  de  feuilles, d'autres  portant  des  feuilles 
et  des  fleurs,  d’autres  encore  ne  portant  que  des  fleurs.  Ces 
derniers  n’ont  jamais  porté  de  feuilles  et  comme  leur  singula¬ 
rité  attire  vivement  l'attention,  l’examinateur  peu  attentif, 
et  le  botaniste  étudiant  sur  des  matériaux  recueillis  au  cours 
d’une  exploration,  peuvent  croire  que  ces  espèces  ont  des 

(t)  Nous  nous  tiendrons  strictement  à  l’ordre  alphabétique  afin  de  faciliter 
les  recherches. 

(2)  Nous  désirons  nous  procurer  par  voie  d’achat  ou  d'échange  les  espèces 
indiquées  comme  manquantes  dans  cette  liste  ;  nous  serons  reconnaissant  à 
ceux  qui  voudront  bien  nous  les  offrir  d’une  manière  quelconque. 
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chaumes  distincts  :  les  uns  portants  des  feuilles,  les  autres 
fleurissant.  Il  n’en  est  cependant  rien  :  les  chaumes  ne  por¬ 
tant  que  des  fleurs  et  n  ayant  jamais  portés  de  feuilles  sont  ceux 
que  la  plante  émet  à  l'époque  ou  elle  est  déjà  entrée  dans  sa 
période  critique  de  floraison.  Ces  jeunes  chaumes  arrivent 
directement  à  la  phase  de  floraison  Leurs  ainés  y  parvien¬ 
dront  tous  successivement,  perdant  leur  feuillage  à  mesure 
qu’ils  entrent  en  floraison.  Dans  nos  serres  il  faut  deux  ou 
trois  années  pour  assister  à  toutes  les  phases  de  cette  évolu¬ 
tion.  Il  est  aisé  de  comprendre  qu’un  voyageur  qui  passe 
peut  très  facilement  ne  pas  réunir  les  matériaux  nécessaires 
pour  que  le  botaniste  qui  décrit  puisse  les  comprendre. 

6.  Arundinaria  falcata  var.  glomerata,  manque. 

7.  Arundinaria  Falconeri  Benth.  et  Hook.  —  Ar.  falcata 
de  Rivière,  Van  Houtte,  Lemaire  ;  —  Ar.  nobilis,  Mitfort. 
Les  plantes  hivernées  en  serre  froide sonthautesde  4  m,5o. 
Elles  ont  donné  en  1907  quelques  fleurs  éparses  sur  tous  les 
chaumes,  nous  avons  récolté  un  petit  nombre  de  caryopses 
dont  sont  issues  de  jeunes  plantes.  La  floraison  se  con¬ 
tinue  en  1908  et  parait  cette  fois  devoir  être  complète  (1). 
Elles  n’ont  développé  en  1907  que  très  peu  de  chaumes 
faibles  qui  entrent  en  floraison  en  avril  1908  sans  avoir  porté 
de  feuilles  si  ce  n’est  pour  quelques  uns  une  série  distique 
à  la  cime. 

8.  Arundinaria fastuosa ,  (Marliac)  H.  de  L. 

Ph.  fastuosa,  Hort. 

Ph.  Alquieri,  Ed.  André. 

Ph.  nidularia,  Hort.  Gai.  (non  Munro). 

En  pleine  terre  les  jeunes  chaumes  sont  sortis  avec  en¬ 
semble  en  juin.  Ils  sont  tous  latéraux  sur  rhizomes,  en 
grand  progrès  sur  l’an  dernier  et  suffisament  aoûtés  ;  plu¬ 
sieurs  dépassent  4  mètres.  Cette  taille  n’est  pas  encore 
suffisante  pour  que  les  gaines  portent  au  dos  les  poils  rai¬ 
des  et  foncés  qui  caractérisent  l’espèce  à  son  complet  dé¬ 
veloppement.  La  plante  trace  pour  la  iere  fois  en  1907  et 
l’extrémité  d’un  rhizome  est  visible  à  deux  mètres  de  la 
touffe.  L’hiver  dernier  n’a  pas  détruit  l’extrémité  de  ce  rhy- 
zome  et  nous  évaluons  à  1/3  environ  les  feuilles  gelées  sur  les 
chaumes  de  1907.  Les  chaumes  plus  anciens  sont  intacts. 


(1)  Les  personnes  désirant  recevoir  des  graines  de  cette  espèce,  ou  d’autres 
dont  nous  signalons  la  fructification  sont  priées  de  nous  le  faire  savoir  en  men¬ 
tionnant  le  ou  les  noms  des  espèces  qu’elles  désirent  recevoir.  Nous  nous  ierons  un 
plaisir  de  leur  en  adresser,  si  possible,  des  graines  dès  maturité. 
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8bis.  Arundinaria  gracilis ,  Blanchard  (Rev.  Hort.  1886, 
p.  490)  =  B.  gracilis.  Rivière,  hiverné  en  serre,  développe 
de  nombreux  chaumes,  comme  chaque  année.  La  plante  est 
issue  d'un  semis  de  graines  récoltées  à  Nice  et  offertes  en 
vente  par  la  maison  Vilmorin  en  1890.  Les  chaumes  11e 
dépassent  pas  trois  mètres. 

9.  Arundinaria  Hindsii ,  Munro.  Une  plante  en  pleine 
terre  perd  ses  chaumes  presque  chaque  hiver.  Une  autre, 
hivernée  en  serre  froide,  haute  de  3  mètres  commence  à 
tracer  vigoureusement,  mais  d’une  façon  toute  spéciale  :  de 
courts  crochets  issus  de  la  partie  souterraine  des  chaumes 
viennent  pointer  à  la  surface  du  sol,  puis  se  recourbent  pour 
cheminer  horizontalement  à  fleur  de  sol  en  se  ramifiant. 
Ces  rhizomes  ont  déjà  10  à  15  m.m.  de  diamètre.  Cette 
espèce  est  semi  aquatique. 

10.  Arundinaria  Hindsii  var.  graminea ,  hiverné  en  serre 
froide,  haut  de  1  m.  75  trace  déjà  longuement,  mais  d'une 
façon  toute  différente  de  la  précédente  ;  nous  doutons  qu’elle 
en  soit  une  variété.  Les  rhizomes  sont  très  minces  ;  plante 
semi  aquatique. 

11.  Arundinaria  Hookeriana,  Munro,  manque. 

12.  Arundinaria  hnmilis ,  Mitford,  manque. 

13.  Arundinaria  intermedia ,  Munro,  manque  ;  cette 
espèce  parait  avoir  fleuri  en  1907  à  la  villa  Thuret  (Antibes). 

14.  Arundinaria  japonica ,  Sieb  et  Zucc.,  en  pleine  terre 
n’a  pas  progressé  en  hauteur,  le  nombre  des  chaumes  émis 


Cliché  A.  Drion . 

PL  N°  XVI.  —  Arundinaria  japonica,  S.  et  Z 
Baden-Baden,  septembre  1905. 

en  1907  est  relativement  faible  et  ils  se  sont  montrés  tard. 
Comme  la  température  critique  de  cette  espèce  est  relative- 


Cliché  H.  de  L. 

PL  N°XVII.  —  Spécimen  de  A.  gvacilis,  Blan¬ 
chard,  cultivé  en  serre.  Semé  à  l’Ermitage  en  1890. 
Photographie  prise  en  avril  1907,  saison  où  cette 
espèce  a  déjà  perdu  environ  les  2  3  de  son  feuillage. 
Hauteur  des  chaumes  3  m.  5o  à  4  mètres. 
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ment  basse  (au-dessous  de  —  5°,croyons-nous),ilsemble  qu’il 
faille  chercher  la  cause  de  cette  langueur  ailleurs  que  dans 
rinclémence  du  temps.  Peut-être  est-ce  là  un  indice  de  pro¬ 
chaine  floraison.  Un  massif  en  terrain  fort  humide  trace  très 
longuement  et  nous  remarquons  un  rhizome  qui  sort  à  quatre 
mètres  en  avant  de  ses  chaumes  latéraux.  Pendant  l’hiver 
dernier  A.  japonica  a  perdu  à  peine  i/io  de  ses  feuilles  à 
l’Ermitage. 

15.  A.  japonica  var.  variegata.  En  pleine  terre  cette 
variété  se  montre  jusqu'ici  trop  avare  d:  feuilles  panachées 
de  jaune  pour  offrir  un  intérêt  horticole.  C’est  une  plante 
vigoureuse,  qui  trace  dès  la  première  année  de  mise  en 
place  ;  elle  n'atteint  encore  que  un  mètre  de  hauteur. 

16.  Arundinaria  khasiana ,  Munro,  manque, 

17.  Arundinaria  macrosperma ,  Michaux.  En  pleine  terre 
une  plante  minuscule  n’a  pas  donné  de  tige  en  1907  mais  a 
émis  un  vigoureux  rhizome  long  de  o  m.  50  qui  porte  déjà 
deux  branches.  Pas  une  seule  feuille  n’a  été  endommagée 
par  l’hiver  dernier,  le  fait  est  remarquable  pour  une  plante 
jusqu’ici  sans  hauteur  qui  n’a  reçu  aucune  protection. 

18.  Arundinaria  macrosperma ,  var..  tecta,  manque. 

19.  Arundinaria  marmorea ,  Makino,  en  pleine  terre, 
trace  longuement  en  sol  humide,  mais,  encore  faible,  il  a 
poussé  tard  et  11’a  pas  aoûté  ses  chaumes  que  l'hiver  a  gelés. 
Nos  plantes  ne  dépassent  pas  1  m.  50.  Dans  ces  conditions 
elles  ne  possèdent  pas  toute  la  résistance  de  cette  espèce  qui 
peut  atteindre  six  mètres  environ,  comme  le  montrent  quel¬ 
ques  chaumes  conservés  au  Muséum  de  Paris. 

20.  Arundinaria  marmorea  var.  variegata ,  manque. 

20bls.  Arundinaria  nagashima ,  (Marliac)  Pfltzer,  en  pleine 

terre,  devient  extrêmement  traçant  et  envahissant,  sans 
toutefois  dépasser  1  m.  20  de  hauteur  ;  l’hiver  dernier  lui  a 
fait  perdre  les  2  3  de  ses  feuilles. 

2otev .  Arundinaria  nana ,  (Mater)  Hort.  en  pleine  terre, 
plus  réduit  dans  toutes  ses  parties,  mais  non  moins  traçant, 
nous  paraît  une  variété  du  précédent.  Jusqu'ici  il  n’a  pas 
dépassé  o  m.  50  de  hauteur  à  l’Ermitage.  Il  a  perdu  environ 
les  2/3  de  ses  feuilles  sous  l’influence  des  fortes  gelées. 

21.  Arundinaria  nitida ,  Mitford.  En  pleine  terre  cette 
espèce  de  moyenne  taille  se  montre  extrêmement  vigoureuse 
et  rustique  dans  notre  sol  sablonneux.  Elle  prospère  bien 
aussi  en  sol  compact.  Ses  chaumes  n'apparaissent  qu’en 
mai  généralement,  et  sortent  sans  interruption  jusqu'en 
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automne.  Cependant  elle  a  une  température  critique  très 
basse,  et,  sans  doute  voisine  de  zéro.  Elle  n’est  pas  à  pro¬ 
prement  parler  traçante,  c'est-à-dire  que  chaque  rhizome, 
après  un  court  trajet  horizontal  se  relève  toujours  en  chaume, 
mais  elle  peut  s’étendre  chaque  année  de  0  m.  30  à  o  m.  40 
en  tous  sens.  C'est  une  plante  de  tout  premier  ordre  à  isoler 
sur  une  pelouse  ;  elle  peut  atteindre  cinq  mètres  de  hauteur, 
en  terrain  fertile,  et  ses  chaumes  flexibles  qui  s'élancent  en 
gerbe,  ploient,  quand  ils  sont  âgés,  au  point  que  leurs  cimes 
touchent  le  sol.  Quant  il  est  bien  établi,  A.  nitida  supporte 
sans  aucun  dommage  les  plus  basses  températures  de  la 
Belgique  moyenne.  A  chaque  gelée,  les  feuilles  se  roulent 
au  point  que  la  plante  en  paraît  dépouillée,  puis  à  chaque 
dégel,  le  feuillage  reprend  un  aspect  printanier.  Nos  plantes 
sont  encore  jeunes  et  ne  dépassent  pas  2  m.  25  de  hauteur, 
mais  la  vigueur  de  l'espèce  est  telle  qu’une  jeune  division  à 
peine  haute  de  un  mètre,  composée  de  trois  chaumes  en 
mai  1907,  en  portait  vingt-cinq  en  novembre  de  la  même 
année  ;  en  avril  1908  nous  avons  pu  la  diviser  en  17  bonnes 
plantes  bien  enracinées.  A.  nitida  peut  rivaliser  sans  crainte 
avec  ses  plus  gracieux  congénères  de  l’ Himalaya  et  l’on  peut 
le  planter  à  profusion  dans  les  grands  parcs.  C’est  le  plus 
fin  bambou  pour  les  petits  jardins  de  nos  contrées,  car  011 
peut  le  limiter  sans  trop  lui  faire  perdre  de  sa  vigueur,  et 
ses  chaumes  font  d’excellents  tuteurs  :  nous  ne  saurions 
assez  en  conseiller  la  culture  et  la  multiplication,  même  dans 
le  centre  et  l’est  de  l'Europe.  Quoique  introduit  depuis  long¬ 
temps  déjà  il  est  encore  bien  rare  dans  les  jardins  ;  c'est 
d'autant  plus  étonnant  qu’il  se  marcotte,  dit-on,  très  bien 
par  couchage  des  vieux  chaumes  O11  peut  l’employer  pour 
garnir  des  pergola,  sur  rocaille  il  est  ravissant  et  il  constitue 
d'excellents  brise-vent.  Il  a  supporté  le  dernier  hiver  à  l’Er¬ 
mitage  et  à  Marlagne,  où  il  dépasse  4  mètres,  sans  subir 
aucun  dommage  :  nous  n’avons  pas  pu  découvrir  une  seule 
feuille  gelée,  même  sur  les  jeunes  tiges  sorties  tard  à  l’au¬ 
tomne.  L’aspect  de  A.  nitida  est  très  distinct  de  celui  de 
tous  ses  congénères  rustiques,  parce  que  ses  tiges  ne  pren¬ 
nent  des  branches  que  à  partir  de  la  seconde  année. 

22.  Arundinaria  pygmaea,  (Mitford)  H.  de  L.,  en  pleine 
terre,  plante  très  traçante,  atteignant  environ  un  mètre  de 
hauteur,  dont  les  turions  sortent  rouges  et  velus,  feuilles 
grandes,  velues,  molles,  plante  peu  résistante  à  la  gelée. 

23.  Arundinaria  racemosa,  Munro,  manque. 
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23bi5.  Arundinciria  Ragamowsky ,  (Wheeler)  Pfitzer  = 
Arundinaria  tessellata  Bean  (non  Munro),  en  pleine  terre, 
n'est  encore  chez  nous  qu’une  plante  sans  développement, 
traçant  peu,  ne  s’élevant  pas.  La  moitié  de  son  feuillage, 
environ,  a  été  détruite  par  l’hiver.  A  Marlagne  elle  occupe 
une  grande  surface  sur  la  rive  d’un  ruisseau,  elle  y  produit 
des  tiges  de  près  de  un  mètre  de  longeur  et  des  feuilles  de 
o  m.  60.  La  portion  non  abritée  n’y  a  pas  du  tout  souffert  de 
l’hiver.  C’est  une  espèce  du  Turkestan  russe  qui  ne  peut  être 
identifiée  avec  le  Sasa  tessellata  de  Makino  et  Shibata. 


Cliché  A.  Drion. 

PI.  N°  XVIII. —  Arundinaria  Ragamowski,  (W)  Pfitzer. 

Baden-Baden,  septembre  1905. 

24.  Arundinaria  Simoni ,  (Carrière)  Rivière,  en  pleine 
terre,  ne  dépasse  guère  3  mètres,  n’a  pas  encore  fleuri,  et 
n’est  pas  assez  ancien  pour  tracer  longuement.  Cinquante 
semis  provenant  de  graines  reçues  de  Suisse  (1)  se  montrent 
jusqu’ici,  en  tout,  semblables  à  ceux  de  la  variété  variegata. 
Ils  ont  le  même  âge. 

25.  Arundinaria  Simoni  var.  Ckino1  manque  =  A.Layde - 
keri , 

26.  Arundinaria  Simoni  var.  variegata ,  en  pleine  terre. 
En  floraison  depuis  l’an  igoo,  Les  plantes  déplacées  pen¬ 
dant  la  période  de  floraison  sont  mortes,  les  autres  ne  valent 
guère  mieux,  après  avoir  perdu  tous  leurs  chaumes  par  florai¬ 
son  complète,  même  les  plus  minimes  de  quelques  centimètres 


(j)  Nous  devons  cet  envoi  de  graines  récoltées  en  1906.  à  l’amabilité  de 
Mr  J.Terrisse,  de  Genève.  Nous  l’en  remercions,  ainsi  que  de  l’envoi  d’une  jeune 
plante  de  même  espèce  née  chez  lui  en  1904. 
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de  hauteur.  Cependant  nous  conservons  l’espoir  qu'elles  ces¬ 
seront  bientôt  de  fleurir  et  pourront,  comme  on  l’a  observé 
après  la  floraison  de  1867,  reprendre  peu  à  peu  leur  ancienne 
vigueur.  Il  nous  reste,  en  pleine  terre,  environ  450  semis  pro¬ 
venant  de  graines  récoltées  en  1906  sur  cette  variété.  Les 
caryopses  semés  dès  leur  maturité  se  sont  donc  développés 
pendant  deux  saisons  de  pousses.  Quelques  semis  dépassaient 
om.50  à  l’automne  de  1907  et  une  forte  proportion  d’entre 
eux  traçaient  déjà  vigoureusement,  mais  il  ne  s’était  pro¬ 
duit  aucun  chaume  latéral.  Ces  semis  ont  continué  à  se 
développer  très  tard  pendant  l’automne  :  beaucoup  de  jeu¬ 
nes  chaumes  ont  été  émis  en  octobre  et  novembre.  La  pre¬ 
mière  gelée  de  —  40  centigrades  surprenant  les  plantes  en 
pleine  végétation,  a  grillé  quelques  feuilles  d’une  partie 
d’entre  elles,  tandis  que  d’autres  toutes  voisines  n’étaient 
pas  atteintes.  Ces  jeunes  plantes  paraissent  donc  varier  au 
point  de  vue  de  la  résistance  au  froid.  Les  gelées  suivantes, 
plus  intenses  les  ont  toutes  détruites  jusqu’au  ras  du  pailli. 
Fait  remarquable  un  cent  de  semis  du  même  âge  abrités 
sous  châssis  froid  ont  plus  souffert  que  des  plantes  adultes 
conservées  à  l’air  libre,  semblant  ainsi  confirmer  notre  opi¬ 
nion  que  les  plantes  croissent  parallèlement  en  vigueur  et 
en  résistance.  L’aspect  de  toutes  ces  jeunes  plantes  est  aussi 
très  variable  :  on  y  pourrait  facilement  compter  plus  de  dix 
races  aussi  dissemblables  de  faciès  que  les  diverses  espèces 
de  Phyllostachys  que  nous  cultivons  en  plein  air.  Tous  les 
caractères  spécifiques  extérieurs  varient  dans  une  large 
mesure,  montrant,  une  fois  de  plus,  combien  l’indispensable 
systématique  a  de  peine  à  définir  avec  une  précision  satisfai¬ 
sante  des  caractères  variant  dans  une  si  large  mesure. 
Taille  et  couleur  des  chaumes,  port  des  branches  et  des 
rameaux,  vestiture,  forme,  grandeur,  proportion,  position, 
teinte  des  feuilles,  rien  n’est  constant.  A.  Simoni  var.  varie - 
gata  est,  comme  on  le  sait,  un  peu  panaché  ;  sur  plus  de 
500  de  ses  descendants  examinés,  un  s^ul  est  panaché  à 
l’âge  de  deux  ans  (1),  mais  il  l’est  admirablement.  Il  a  le 
port  de  A .  Simoni  type  :  feuilles  grandes,  un  peu  décom- 
bantes,  le  vert  franc  n’y  occupe  guère  que  1/4  de  la  surface 
des  limbes.  Ceux-ci  sont  rubanés  en  long  de  bandes  d’abord 
jaunes,  puis  blanches  ;  jusqu'à  présent  les  chaumes  ne  sont 
pas  panachés.  Cette  plante,  que  nous  avons  hivernée  en 

1 1)  Deux  autres  étaient  panachés  dans  leur  jeune  âge.  mais  ils  ne  le  sont  plus  à 
deux  ans. 
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serre  froide,  trace  déjà.  Elle  est  cependant  moins  vigou¬ 
reuse  que  la  moyenne  des  individus  non  panachés. 

27.  Arundinaria  Simoni ,  var.  argenteo-striata ,  Makino, 
Shima-medake ,  manque. 

28.  Arundinaria  spathiflora ,  Trinius,  en  serre  froide. 

Plante  jeune  encore,  haute  de  deux  mètres  environ,  elle 

prospère  normalement.  (1) 

29.  Arundinaria  suberecta ,  Munro,  manque. 

30  Arundinaria  species  A,  en  serre  froide,  reçu  sous  le 
nom  de  Æ  falcata  de  Rovelli  à  Pallanza.  Plante  de  2  m.  50 
à  3  m.  de  hauteur,  très  voisine  de  A.  gracilis,  mais  à  gaines 
bien  distinctes.  Les  gaines  couvertes  au  dos  de  longs  poils 
n’ont  ni  la  colerette  basale  de  poils  roux  qui  spécifie  A.  fal¬ 
cata,  ni  l’énorme  pointe  molle  qui  caractérise  l'extrémité 
supérieure  des  gaines  de  A.  gracilis. 

31.  Arundinaria  species  B,  en  serre  froide  (supposé  A. 
Tootsik ,  Mak.),  plante  étiquetée  Phyllostachys  bambusoides  en 
1904  et  1906  dans  le  «  bamboo  garden  »  de  Kew.  Nous  en 
possédons  deux  exemplaires,  l’un  nous  vient  de  Kew  par 
l’intermédiaire  de  M.  Drion  et  du  J.  B.  de  Liège  ;  l'autre 
également  de  Kew  par  l’intermédiaire  de  M.  le  Dr  Ed. 
Bureau.  Cette  espèce  est  d’une  très  grande  vigueur  en  serre 
froide.  La  première  de  ces  plantes,  réduite  à  un  petit  frag¬ 
ment  anémié  en  pleine  terre  pendant  3  ou  4  ans,  s’est 
remise  à  tracer  après  deux  années  de  culture  en  serre.  La 
seconde,  une  motte  de  un  kilogramme  environ,  portant  un 
seul  chaume  de  o  m.40  de  hauteur  tut  reçue  au  printemps 
de  1907  ;  à  l’automne  suivant  elle  présentait  six  rhizomes 
variant  de  5  à  10  millim.  de  diamètre.  En  avril  1908,  ceux- 
ci  s’allongent  sans  se  redresser  et  de  vigoureux  turions 
sortent  de  terre.  Il  nous  parait  probable  que  cette  plante  qui 
se  rapproche  assez  bien  de  A.  fastuosa ,  supportera  la  pleine 
terre  à  l’Ermitage  quand  elle  sera  forte  et  grande. 

32.  Arundinaria  species  C,  en  pleine  terre.  Plante  culti¬ 
vée  sous  le  nom  de  B.  pygmaea,  Miquel,  au  J.  B.  de  Nantes  ; 
reçue  de  M.  le  Dr  Ed.  Bureau.  Nous  n’avons  pas  pu  jus¬ 
qu’ici  identifier  cette  plante  qui  diffère  absolument  de  tous 
les  autres  Arundinaria  que  nous  cultivons.  Les  chaumes 

(1)  La  Revue  Horticole  (16  juin  igoS.  p.  266)  signale  la  floraison  de  cette 
espèce  chez  MM.  Rovelli  Fratelli  à  Pallanza.  et  (i*r  juillet  1908.  p.  292),  d’après  le 
Gardener  s  Chronicle.  à  Glanmire.  près  de  Cork,  Irlande.  Jusqu’à  présent  notre 
plante,  qui  provient  de  chez  MM.  Rovelli,  ne  manifeste  aucun  symptôme  de  flo¬ 
raison  Nous  serions  bien  reconnaissant  à  MM.  Rovelli  s’ils  avaient  l’obligeance 
de  nous  envoyer  un  échantillon  botanique  de  leur  plante  en  fleurs. 
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atteignent  i  m.  50  environ  de  hauteur  et  6  à  8  milim.  de 
diamètre  ;  ils  sont  donc  relativement  gros.  La  plante  est  fort 
traçante,  et  à  rhizomes  profondément  enterrés.  Les  feuilles 
sont  vert  foncé,  petites  et  étroites  à  tessellation  très  appa¬ 
rente.  Comme  port  la  plante  se  rapproche  plus  de  A .  Simoni 
que  de  toute  autre.  Elle  est  absolument  rustique,  l’hiver 
dernier  ne  lui  a  pas  endommagé  une  seule  feuille  ;  Elle 
commence  à  pousser  en  mars,  sa  température  critique  est 
donc  très  basse. 

33.  Arundinaria  variabilis ,  Makino,  Akebono  sasa ,  en 
pleine  terre.  La  caractéristique  de  cette  espèce  et  de  toutes 
ses  variétés,  c’est  la  colerette  de  poils  hyalms  érigés  qui 
garnit  le  «  coeptum  »  et  la  base  de  la  gaine. 

D’après  les  échantillons  de  l'herbier  de  Zurich,  il  nous 
parait  bien  que  le  type  corresponde  à  X Arundinaria  pumila, 
Mitford  Notre  plante  est  encore  jeune,  trace  à  peine  et  ne 
dépasse  pas  o  m.  50.  La  plus  grande  partie  de  son  feuillage 
a  été  détruite  par  l’hiver  dernier. 

34.  Arundinaria  variabilis  forma  foliis  gl abris ,  Makino 
Ne  sasa,  manque. 

35.  Arundinaria  variabilis  forma  foliis  pubescenlibus ,  Maki¬ 
no,  Kenesasa ,  manque. 

36.  Arundinaria  variabilis  var.  pygmaea  (1)  =  A.disticha , 
Mitford,  Oroshima  sasa.  En  pleine  terre,  jusqu'à  présent 
cette  espèce  trace  peu  et  ne  s’élève  pas  à  plus  de  o  m  50  à 
o  m.  60  ;  mais  à  Marlagne  nous  l’avons  observée  atteignant 
environ  un  mètre.  Quand  elle  prend  une  telle  vigueur  et  que 
ses  chaumes  sont  mêlés  à  d’autres  plantes,  ses  feuilles 
prennent  de  l'ampleur  et  ces  portions  de  la  plante  perdent 
complètement  leur  caractère  variétal  pour  reprendre  les 
allures  du  type.  Le  feuillage  a  été  presque  entièrement 
détruit  par  l’hiver,  mais  les  tiges  sont  saines. 

37.  Arundinaria  variabilis  var.  Tanakae,  Makino,  Sudare 
Yoski ,  nous  manque. 

38.  Arundinaria  variabilis  var.  variegata ,  Makino,  Chigo- 
sasa  ( chirofu )  =  Arundinaria  Fortunei.  En  pleine  terre  trace 
très  longuement,  mais  ne  dépasse  pas  o  m.  60  de  hauteur. 
L’hiver  a  détruit  tout  le  feuillage  même  sous  l'abri  d’une 
toile.  Une  plante  hivernée  en  serre  froide  continue  à  fleurir 
et  à  fructifier,  tout  en  se  développant  aussi  rapidement  que 

(1).  La  plante  connue  au  Japon  et  désignée  par  Makino  et  Matsumura  sous 
le  nom  de  A.  variabilis  var.  pygmaea  n’est  pas  la  même  que  celle  qui  est  étiquetée 
B.  pygmaea  Miquel  dans  le  Bamboo  Gardcn  de  Kew. 
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les  plantes  qui  ne  fleurissent  pas  Jusqu’ici  aucune  tige 
fleurissante  n'a  perdu  son  feuillage.  Les  épis  sont  toujours 
portés  sur  des  branches  partant  de  la  partie  inférieure  des 
chaumes.  Les  jeunes  semis  issus  des  caryopses  récoltés  sont 
tous  très  pubescents,  aucun  n’est  panaché  de  blanc  comme 
la  plante  mère. 

39.  Arundinaria  variabilis  var.  viridi  striata,  Makino,  Chi- 
gosasa  ( Kifu )  =  Arundinaria c  hry  s  ant  ha, Miüord,  n'a  été  établi 
en  pleine  terre  que  au  printemps  de  1907,  trace  à  peine,  et  ne 
dépasse  pas  o  m.  70.  Il  parait  plus  vigoureux  et  résistant  à 
la  gelée  que  toutes  les  autres  variétés  de  A.  variabilis  que 
nous  possédons.  Cette  plante  se  modifie  profondément  en 
passant  d'un  climat  à  l’autre  :  au  Japon  les  feuilles  sont 
jaunes  d'or  striées  de  vert  (à  peu  près  telles  que  se  présente 
chez  nous  celles  de  A.  auricoma)  ;  en  Angleterre  elles  sont 
vertes  striées  (pas  toujours)  de  jaune  pâle  ;  en  Belgique  elles 
sont  vertes  striées  de  blancs,  sans  aucune  trace  de  jaune, 
Ayant  reçu  des  plantes  du  Japon,  nous  avons  assisté  à  leur 
transformation. 


IL  —  Qenre  BAMBUSA 

50.  Bambusa  arnhemica ,  von  Mueller,  manque. 

51.  Bambusa  arundinacea,  Will.  Nous  avons  reçu  grâce  à 
l'obligeance  de  Lady  Brandis  que  nous  sommes  heureux  de 
remercier  des  efforts  qu’elle  fait  pour  introduire  en  Europe 
les  bambous  de  l’Inde, deux  envois  de  graines  de  cette  espèce. 
Le  premier  envoi  de  graines  récoltées  par  M.  Ramayengar 
dans  la  province  de  Mysore  (Indes  Anglaises)  n’a  pas  germé, 
le  second  au  contraire  a  donné  un  haut  pourcentage  de 
germation.  Il  comprenait  environ  2300  caryopses  dont  2000 
ont  été  répartis  entre  vingt  destinataires  dispersés  dans  le 
monde  entier.  Ce  sont  surtout  des  organismes  officiels  qui 
ont  reçu  ces  envois.  Il  nous  reste  une  centaine  de  jeunes  plan¬ 
tes  qui  sont  à  la  disposition  de  ceux  qui  peuvent  les  utiliser. 

52.  Bambusa  arundinacea ,  var.  spinosa ,  manque. 

53.  Bambusa  balcooa,  Roxburg.  Des  souches  de  cette 
espèce,  reçues  de  M.  le  Dr  Hutchins  de  Capetown,  que 
nous  remercions  de  son  amabilité,  sont  arrivées  en  juillet 
1906  bien  vivantes  ;  malheureusement  tous  les  bourgeons 
s'étaient  développés  en  route  et  avaient  été  brisés  dans  le 
transport  postal  en  Belgique.  Les  plantes  nous  paraissaient 
donc  perdues,  néanmoins  nous  les  avons  établies  en  serre 
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chaude  et  l'une  d’elles  est  encore  bien  vivante  et  verte  en 
avril  1908  témoignant  de  l'extrême  vitalité  des  bambous. 

54.  Bambusa  nana ,  Roxburg,  en  serre  tempérée.  Cette 
espèce  frileuse  nous  paraît  d'une  culture  difficile,  et  elle  ne 
supporte  ici  le  plein  air  à  aucun  moment  de  l’année.  Quand 
nous  la  sortons,  même  en  plein  été  par  temps  chaud  et 
humide,  ses  feuilles  jaunissent  et  se  tachent.  Son  dévelop¬ 
pement  est  lent  et  sans  vigueur,  son  feuillage  est  jaune,  ses 
chaumes  ne  dépassent  pas  1  m.  20  après  plusieurs  années 
de  culture.  Essayé  partout,  c’est  en  serre  tempérée  qu’il 
souffre  le  moins. 

55-  Bambusa  nana  var.  gracilllma  se  comporte  à  peu 
près  de  même  que  le  précédent  en  serre  froide  et  en  serre 
tempérée  ;  mais  il  atteint  déjà  une  taille  de  moitié  plus  éle¬ 
vée.  Cette  plante  est  extérieurement  très  semblable  à  B. 
scriptona,  Dennst.,  mais  ses  chaumes  sont  creux  au  lieu 
d’être  pleins.  Nous  remarquons  aussi  que  parfois  un  rameau 
reprend  l'allure  du  type,  au  lieu  de  porter  les  nombreuses 
petites  feuilles  rapprochées  qui  constituent  le  caractère 
dominant  de  la  variété  gracillima.  Le  gracieux  feuillage  en 
est,  chez  nous,  anémique  et  souvent  taché,  et  il  est  clair  que 
nous  cultivons  mal  cette  plante  ainsi  que  la  précédente. 

56.  Bambusa  nana  var  Alphonse  Karri ,  en  serre  tempé¬ 
rée,  cette  variété  pousse  avec  une  vigueur  étonnante,  quoi¬ 
que  soumise  aux  mêmes  conditions  que  les  deux  précédentes  ; 
mais,  pas  plus  que  celles-ci,  elle  ne  supporte  le  plein  air  en 
Belgique  pendant  l'été.  Plantée  en  pots  de  o  m.  25,  ses 
chaumes  rubanés,  aux  jolies  teintes  roses,  vertes,  jaunes, 
blanc  ivoire,  atteignent  4  mètres  de  hauteur  et  15  m.m.  de 
diamètre.  En  serre,  les  gaines  couvrent  à  peine  1/4  des 
mérithalles.  A  ce  point  de  vigueur  les  chaumes  ne  se  rami¬ 
fient  que  la  seconde  année  et  ils  portent  déjà  des  poils  roux, 
d’abord  apprimés  dans  une  gouttière,  puis  érigés.  Ces  poils 
raides  et  cassants  sont  plus  nombreux  vers  le  haut  de  chaque 
mérithalle. 

58.  Bambusa  quadrangularis ,  Fenzi,  en  serre  froide  trace 
très  longuement  et  produit,  en  caisse,  des  chaumes  latéraux 
atteignant  2  mètres.  A  cette  taille  les  angles  caractéristiques 
sont  déjà  bien  marqués,  les  iacines  spinescentes  bien  déve¬ 
loppées  et  la  plante  a  un  très  bel  aspect  décoratif.  En  pleine 
terre  elle  11e  meurt  pas,  mais  elle  ne  présente  ici  aucun  inté¬ 
rêt  étant  chaque  hiver  détruite  jusqu'au  sol, même  sous  abri. 

59.  Bambusa  sriptoria,  Dennst,  manque. 
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60.  Bambusa  species.  Nous  avons  reçu  de  M.  Bert  de 
Lamarre  à  Trinidad,  des  souches  d'un  grand  bambou  à 
chaumes  rubannés  de  jaune  et  de  vert,  qu'il  a  recueillis 
chez  lui. 

Malheureusement  ces  souches  qui  avaient  bien  supporté 
la  traversée  ont  été  débarquées  à  Hambourg  pendant  le 
violent  blizzard  glacial  de  janvier  1907,  et  elles  nous  sont 

parvenues  gelées . Nous  remercions  M.  Bert  de 

Lamarre  de  son  amabilité  et  nous  sommes  persuadé  que 
sans  cette  gelée  intempestive,  l’introduction  eut  été  cou¬ 
ronnée  de  succès. 

61.  Bambusa  Thouarsii,  Kunth.  Reçu  en  février  1905, 
mis  en  serre  froide  en  octobre  suivant,  il  n'a  donné  des 
chaumes  nouveaux  qu’en  janvier  1907.  Plusieurs  chaumes 
de  15  à  20  milim.  de  diamètre  se  sont  buttés  à  5  mètres  de 
hauteur  au  vitrage  ;  il  a  fallu  les  arrêter  ;  mais  dans  une 
serre  plus  vaste,  ils  eussent  sans  doute  atteint  7  à  8  mètres 
de  hauteur  Ce  développement,  considérable  pour  le  pre¬ 
mier  , après  une  transplantation  (1)  confirme  une  observation 
que  nous  avons  faite  :  quand  on  déplante  un  bambou  traçant 
arrivé  à  sa  pleine  croissance,  les  premiers  chaumes  qu’il 
produit  sont  en  moyenne,  très  faibles  par  rapport  à  ceux  qu’il 
produisait  auparavant.  Quand  on  déplante  un  bambou  cespi- 
teux  en  pleine  force,  les  premiers  chaumes  qu’il  émet  sont, 
au  contraire,  d’une  vigueur  non  pas  égale,  mais  approchant  de 
celle  des  chaumes  de  V année  précédente.  C’est  à  tel  point  que 
pour  qu’un  bambou  traçant  reprenne  son  maximum  de 
vigueur,  il  faut  6,  8  ou  10  ans,  selon  les  conditions,  tandis 
qu’il  n’en  faut  que  2,  3  ou  4  pour  un  cespiteux. 

62.  Bambusa  vulgaris,  Schrader,  en  serre  tempérée.  Deux 
gros  chaumes  écîmés  à  3  mètres,  reçus  en  mai  1905,  de 
Garavan  où  il  venaient  de  subir  une  gelée  de  —  40  leur  gril¬ 
lant  tout  le  feuillage,  ont  boudé  pendant  22  mois  avant  de 
manifester  le  moindre  signe  de  végétation.  Puis,  tout  à 
coup  en  mars  1907,  il  ont  émis  des  branches  et  la  souche 
a  développé  des  chaumes.  En  quelques  mois,  au  lieu  de 

(1)  Transplantation  faite  dans  les  plus  mauvaises  conditions,  semble-t-il.  La 
plante  arrachée  à  Cannes  le  25  janvier,  fut  emballée  sous  papier  goudronné 
(hélas)  ;  elle  nous  parvint  le  15  février  ;  le  feuillage  était  entièrement  perdu, 
moisi.  Elle  fut  mise  en  caisse  et  laissée  à  la  gelée  pendant  tout  le  reste  de  l’hiver, 
à  titre  d’expériences  Néanmoins  en  juillet  suivant  elle  était  couverte  jusqu’à  la 
cime,  c’est-à-dire  jusqu’à  5  mètres  de  hauteur,  d’un  abondant  et  vigoureux  feuil¬ 
lage.  Nos  observations  dans  le  midi  de  la  France  et  ces  constatations  nous  portent 
à  recommander  cette  plante  à  l’attention  de  tous,  et  surtout  de  ceux  qui  habitent 
un  climat  où  la  température  ne  descend  pas  au  dessous  de  —  io°  centigrades, 
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2  perches  vertes,  sans  aucune  feuille,  nous  avons  obtenu  un 
buisson  touffu  de  près  de  3  mètres  de  hauteur.  Au  prin¬ 
temps  de  1908  de  nouveaux  chaumes  se  développent. 

63.  Bambusa  vulgaris  var.  striata ,  manque. 

III.  —  Genre  CEPHALOSTACHYUM. 

70.  Cephalostachvnm  pergracile,  Munro,  en  serre  tempé¬ 
rée.  Lady  Brandis  a  bien  voulu  nous  remettre,  en  juillet  1907, 
environ  4000  caryopses  de  cette  espèce.  C’était  une  partie 
de  l’envoi  qui  venait  de  lui  parvenir  des  Indes  Anglaises.  Les 
fruits  étant  fertiles  et  ayant  donné  environ  90/100  de  germi¬ 
nation,  nous  en  avons  fait  une  distribution.  Un  peu  plus  de 
3000  fruits  ont  été  expédiés  à  trente  et  un  destinataires  répar¬ 
tis  dans  le  monde  entier  à  l'exception  de  l’Angleterre  et  de 
l’Allemagne  où  Lady  Brandis  s’était  réservé  le  soin  de 
faire  les  envois.  Comme  c’était  la  première  introduction  en 
Europe  de  cette  espèce  éminemment  utile  dans  les  climats 
chauds,  nous  nous  sommes  efforcé  de  la  faire  parvenir  du 
premier  coup  à  tous  les  points  du  globe  où  elle  est  suscep¬ 
tible  de  rendre  des  services.  Ayant  obtenu  un  grand  nombre 
de  jeunes  plantes,  nous  avons  disposé  d'un  lot  de  400  environ 
en  faveur  d’un  organisme  officiel  bien  placé  pou,r  en  faire  un 
judicieux  emploi  par  voie  d'échange  ou  autrement,  et  il  nous 
en  reste  un  cent,  dont  la  plus  grande  partie  est  à  la  disposi¬ 
tion  de  ceux  qui  pourraient  les  utiliser.  Cephalostachyum  per- 
gr acide,  originaire  du  Burma,  y  atteint  15  mètres  de  hauteur 
à  l’état  sauvage. 

IV.  —  Genre  DENDROCALAMUS. 

76.  Dendrocalamus  latiflorus,  Munro,  manque. 

77.  Dendrocalamus  macroculmis,  (Rivière)  H.  de  L., 
manque.  C’est  à  tord  que  cette  espèce  est  renseignée  à  la 
page  114  comme  existant  à  l’Ermitage.  La  plante  que  nous 
avons  reçue  sous  la  désignation  de  Bambusa  macroculmis , 
Rivière,  est  aujourd’hui  déterminée  comme  Bambusa  vulga¬ 
ris,  Schrader. 

78.  Dendrocalamus  strictus,  Nees.  Lady  Brandis  nous  a 
adressé  au  début  d’avril  environ  600  caryopses  de  cette 
espèce,  récoltés  dans  le  Punjab  (Indes  Anglaises).  Les  grai¬ 
nes  étant  fertiles  nous  avons  répartis  cet  envoi  entre  une 
douzaine  de  destinataires,  Comme  on  le  voit  Lady  Brandis 
s’attache  avec  une  grande  persévérance  et  un  rare  bonheur 
à  l’introduction  des  grands  bambous  de  l’Inde. 
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7g.  Dendrocalamus  str ictus  var.  argentea ,  Hort.  Nous  ne 
parvenons  pas  à  le  faire  prospérer  en  serre  tempérée. 

V.  —  Qenre  GUADUA. 

85.  Guadua  distorta,  (Ruprecht)  Bambusa  distorta,  Ru- 

precht,  manque,  nous  désirons  vivement  nous  le 

procurer  !  C’est  une  plante  que  nous  avons  le  plus  grand 
désir  d’étudier  ;  elle  appartient  à  une  section  du  Nouveau- 
Monde  qui  n’est  pas  représentée  dans  notre  collection,  et 
dont  l’éthologie  nous  semble  très  distincte. 

VI  -  Genre  PHYLLOSTACHYS. 

100.  Phyllostachys  aurea ,  Rivière,  Chine.  En  pleine 
terre,  trace  vigoureusement,  mais  n’est  en  progrès  ni 
comme  diamètre,  ni  comme  hauteur.  En  1907  il  n’a  montré 
ses  chaumes  qu’en  juillet,  avec  assez  d’ensemble. 

L’hiver  dernier  a  assez  fortement  éprouvé  les  jeunes 
chaumes  et  le  feuillage  des  plantes  de  Ph.  aurea  en  sol 
humide  ou  penchant  au  nord  ;  mais  en  sol  bien  sain  et 
un  peu  incliné  au  sud  elle  est  absolument  intacte. 

Nous  devons  faire  ici  une  remarque  générale.  Chaque 
fois  que  nous  avons  établi  en  pleine  terre  une  espèce 
nouvelle,  nous  nous  sommes  attentivement  appliqué  à  lui 
chercher  l'emplacement  qui  devait,  selon  nos  espérances  et 
nos  observations,  lui  convenir  le  mieux  et  lui  permettre 
d’atteindre  le  plus  rapidement  possible  un  grand  développe¬ 
ment  et  une  grande  résistance.  Sur  des  centaines  de  tenta¬ 
tives  s’appliquant  à  quelque  quarante  espèces,  nous  avons 

réussi  du  premier  coup  tout  au  plus  2  ou  3  fois . Si  nous 

avons  donc  à  présent  des  plantes  dans  des  conditions  leur 
convenant  parfaitement,  ce  sont  presque  exclusivement  : 
i°  des  plantes  déplacées  après  un  premier  échec  ;  20  des 
espèces  dont  nous  possédons  de  nombreux  exemplaires 
placés  dans  des  conditions  très  diverses.  Dans  ce  dernier 
cas  ce  sont  presque  toujours  des  individus  relégués  dans  des 
emplacements  que  nous  considérions  comme  peu  favora¬ 
bles,  qui  se  sont  le  mieux  développés .  Chaque  espèce, 

pour  ainsi  dire,  exige  des  conditions  particulières,  et  ce 
n’est  qu’en  tâtonnant  que  l’on  peut  arriver  à  se  rendre 
compte  de  ses  exigences. 
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loi.  Phyllostachys  b  ambu  soi  d  es ,  Sieb.  et  Zucc.  (=  Ph. 
Quilioi  Rivière),  (Voyez  «  Le  Bambou  »  pp.  208  à  210), 
en  pleine  terre  est  toujours  tardif  ;  il  l’a  été  particu¬ 
lièrement  en  1907.  Ses  forts  chaumes  sont  sortis  en  août 
seulement  et  malgré  la  chaleur  exceptionnelle  de  l’automne, 
ils  n’ont  pas  pu  s’aoûter.  Les  chaumes  les  plus  avancés 
ne  portaient,  au  début  des  gelées  que  3  ou  4  feuilles  à 
la  cime  et  2  ou  3  aux  rameaux  ;  c’est  trop  peu  :  il  en  faut 
cinq  au  moins  à  la  cime  pour  résister  à  un  hiver  moyen. 
C’est  d’autant  plus  regrettable  qu’il  est  en  sérieux  progrès 
sous  tous  les  rapports.  La  plus  grosse  tige  mesurait  o  m  150 
de  circonférence  sur  les  gaines  à  1  m.  50  au  dessus  du  sol  ; 
elle  a  atteint  huit  mètres  de  hauteur  le  4  septembre  seule¬ 
ment.  La  température  critique  de  cette  espèce  étant  très 
élevée  et  paraissant  bien  peu  inférieure  à  -j-  io°  centigrades, 
ce  grand  chaume  avait  à  peine  terminé  son  élongation  que 
la  baisse  de  la  température  y  faisait  cesser  toute  activité. 
Nous  avons  obtenu  pour  la  première  fois,  en  1907,  des 
chaumes  complètement  caractérisés,  qui  nous  permettent 
de  signaler  un  caractère  de  Ph.  bambusoides  qui  ne  parait 
pas  avoir  encore  été  indiqué.  Les  gaines  des  grandes  tiges 
de  1907,  depuis  le  sol,  jusque  vers  la  moitié  de  leur  hau¬ 
teur,  portent  au  dos  de  nombreux  et  grands  poils  roux, 
épars  sur  toute  leur  surface.  Ces  poils  d’abord  apprimés, 
couchés  la  pointe  en  haut  dans  un  sillon  de  l’épiderme  de 
la  gaine,  se  redressent  à  mesure  qu’ils  se  trouvent  à  décou¬ 
vert  au  cours  de  la  croissance  des  chaumes.  Ils  sont  fragiles 
et  caducs  ;  mais,  après  leur  chute,  il  en  subsiste  la  base 
renflée  en  un  petit  bulbe,  et  le  sillon  où  ils  étaient  couchés, 
témoigne  encore  qu’ils  ont  existé.  Les  jeunes  chaumes 
arrivés  au  point  de  vigueur  qui  est  caractérisé  par  la  pré¬ 
sence  de  ces  poils  sur  les  gaines  sont  très  différents  d’aspect 
de  ceux  que  nous  avions  obtenus  pendant  les  années  précé¬ 
dentes.  Voici  brièvement  la  succession  d’aspect  des  tiges 
couvertes  des  gaines  vivantes  suivant  leur  vigueur.  Tiges 
très  faibles  jusque  8  millim.  de  diamètre,  gaines  vertes  un 
peu  ombrées  de  jaune  ou  de  noir  sur  les  bords  Les  chaumes 
un  peu  plus  forts  sont  vêtus  de  gaines  jaunes  plus  ou  moins 
maculées  de  brun  et  de  roux.  Au  dessus  de  20  millim.  de 
diamètre  le  brun  et  le  roux  dominent  et  le  noir  luisant  appa¬ 
raît  ;  les  pseudophvlles  sont  verts  et  jaunes.  Plus  la  tige 
est  grosse  et  plus  elle  est  foncée  :  au  dessus  de  40  millim. 
de  diamètre,  le  jeune  chaume  est  presque  noir,  mat  ici, 


Cliché  II.de  L. 

PL  N°  XXI-  —  Spécimen  de  Phyllostachys  mitis, 
Rivière,  planté  à  l'Ermitage  en  avril  1905.  Hau¬ 
teur  i3m  5o,  diamètre  des  grosses  tiges  om.  08. 
Cette  plante  provient  de  Prafrance.  Photographie 
prise  en  septembre  1907. 
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brillant  ailleurs,  taché  de  brun  chaud  et  de  pourpre  foncé, 
les  pseudophvlles  larges,  coriaces  et  décombants  sont  du 
plus  délicat  vieux  rose,  étroitement  bordés  de  jaune  vif  et 
leur  partie  médiane  est  d'un  vert  gai.  La  gamme  des  cou¬ 
leurs  dominantes  en  allant  du  chaume  faible  au  fort  peut 
se  résumer  ainsi  :  vert,  jaune,  brun,  noir,  la  teinte  nouvelle 
se  superposant  toujours  à  la  précédente  sous  forme  de 
points,  taches  ou  macules. 

L’hiver  dernier  a  détruit  à  l'Ermitage  presque  tous  les 
chaumes  de  Ph.  bcimbnsoides  poussés  en  1907,  mais  il  a  très 
peu  endommagé  le  feuillage  des  tiges  plus  anciennes,  si  bien 
qu’à  première  vue  les  plantes  paraissent  intactes. 

102.  Phyllostachys  bambusoides  var.  Castilloni ,  en  pleine 
terre  pousse  vigoureusement,  atteint  deux  mètres  de  hau¬ 
teur,  mais  ne  trace  pas  encore  franchement  :  nous  ne 
remarquons  qu'un  seul  rhizome  long  de  o  m,  50  relevé  en 
chaume.  Cette  plante  ne  reçoit  pas  assez  de  soleil  et  devra 
être  déplacée  avant  d’être  capable  de  prendre  son  essor. 
Mal  exposée,  privée  de  soleil,  elle  a  été  presque  complè¬ 
tement  détruite  par  l’hiver  dernier. 

103.  Phyllostachys  bambusoides  var.  Castilloni  holochrysa 
jusqu'à  présent  conservé  en  serre,  atteint  2  m,  50  et  pousse 
vigoureusement,  mais  n'a  pas  tracé  en  1907.  C'est  l'un  des 
plus  beaux  bambous  de  notre  collection.  Cette  variété,  ainsi 
que  la  précédente,  parait  mieux  s'accomoder  d’un  sol  com¬ 
pact  que  la  plupart  des  Phyllostachys. 

104.  Phyllostachys  bambusoides  var .  Marliacea  manque. 

105.  Phyllostachys  flexuosa,  Rivière,  en  pleine  terre.  Nos 
deux  jeunes  plantes  ont  bien  prospéré.  Les  jeunes  chaumes 
sont  cependant  sortis  avec  moins  d'ensemble  qu'à  l’ordinaire 
en  avril  et  mai.  Elles  ont  donné  encore  à  la  fois  des  chaumes 
latéraux  et  des  rhizomes  relevés.  Aucun  chaume  n’a  atteint  . 
deux  mètres. 

Les  gelées  de  l'hiver  dernier  ont  laissé  cette  espèce 
absolument  intacte  chez  nous  ;  mais  à  Marlagne  la  plus 
grande  partie  du  feuillage  est  grillée  ;  heureusement  les 
bourgeons  sont  sains. 

106.  Phyllostachys  mitis,  Riv.  (1)  en  pleine  terre  est  en 
très  grand  progrès  comme  diamètre,  mais  non  comme  hau¬ 
teur,  sur  l’an  dernier.  Sortis  en  juillet  et  août,  certains 
chaumes  sont  moitié  moins  hauts  que  ceux  de  l'an  dernier 


1  Pour  les  identifications  voyez  «  Le  Bambou  »  p.  p.  3S-40. 
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pour  un  même  diamètre.  Ils  ont  apparu  un  à  un,  comme  a 
regret  et  ont  souvent  langui  une,  deux,  trois  semaines  avant 
de  prendre  leur  essor.  Il  est  manifeste  que  la  température 
était  souvent  trop  basse  pour  leur  permettre  de  pousser,  et 
que  leur  développement  est  nul  au  dessous  de  y0  ou  8e  centi¬ 
grades.  Une  partie  de  ces  chaumes  ne  sont  pas  suffi - 
sammentaoûtés  pour  résister  à  un  hiver  moyen.  Ce  fait,  bien 
plus  que  le  manque  de  hauteur,  est  un  sérieux  danger  pour 
l’avenir  d’une  espèce.  Cependant  le  manque  de  hauteur  n'est 
pas  exempt  de  conséquence  fâcheuse.  Quand  il  gèle  par  temps 
calme  (condition  où  les  grands  minimas  sont  atteints),  les 
couches  d’air  en  contact  direct  avec  le  sol  sont  les  plus 
froides.  A  5  ou  6  mètres  de  hauteur  on  constate  générale¬ 
ment  deux  degrés  centigrades  de  plus  qu’au  ras  du  sol 
pendant  les  nuits  de  gelées  sans  vent.  Il  en  résulte  que  la 
partie  haute  d’une  grande  plante  est  baignée  dans  de  l’air 
moins  froid  qu’une  petite  plante,  et,  la  partie  basse  d’une 
grande  plante,  étant  soustraite  au  rayonnement  par  la 
couronne  qui  la  domine,  se  refroidit  moins  que  le  sol  envi¬ 
ronnant.  Toutes  autres  conditions  égales,  une  haute  plante 
se  défend  donc  mieux  qu’une  plante  basse  contre  la  gelée  : 
elle  se  trouve  réellement,  par  temps  calme ,  soumise  à  des  froids 
moins  rigoureux.  Cette  différence  atteint  souvent  deux 
degrés  centigrades,  ce  qui,  aux  limites  extrêmes,  peut  avoir 
une  grande  influence.  En  résumé,  d'une  part  moindre  refroi¬ 
dissement  d’une  grande  plante,  d’autre  part  plus  grande 
résistance  d’une  plante  haute,  ample  et  vigoureuse.  Lequel 
de  ces  facteurs  concourt  dans  la  plus  forte  mesure  à  assurer 
la  vie  de  la  plante  pendant  les  fortes  gelées  ?  Nous  n’en 
déciderons  pas,  mais  nous  constatons  régulièrement  à 
l’Ermitage  que  les  hautes  plantes  résistent  mieux  que  les 
basses,  toutes  autres  conditions  égales. 

L’hiver  dernier  a  détruit  environ  la  moitié  des  jeunes 
chaumes  poussés  en  1907,  mais  a  laissé  intact  le  feuillage 
des  chaumes  plus  anciens.  Les  plantes  placées  en  plein 
soleil  ont  conservé  tous  leurs  jeunes  chaumes. 

107.  Pli.  mitis  var.  sulfurea  en  pleine  terre  est  en  grand 
progrès  sur  l’an  dernier,  quoique  notre  meilleure  plante  soit 
placée  en  sol  penchant  au  nord.  Les  tiges  ne  sont  pas  sorties 
plus  tôt  que  celles  de  Pli.  mitis ,  mais  elles  ont  donné  avec 
plus  d’ensemble,  poussé  plus  rapidement,  formant  des  méri- 
thalles  plus  longs  et  l'une  d’elles  a  atteint  six  mètres  de 
hauteur.  Les  chaumes  sont  presque  tous  latéraux  et  une 


Cliché  de  H.  de  L. 

PI.  N°  XXII.  —  Groupe  cle  bambous  autour 
d'une  pièce  d’eau  à  l'Ermitage,  à  droite  Ph.  banibu- 
soides ,  à  gauche,  Ph.  nigra  et  mitis,  plantés  à  l’Ermi¬ 
tage  en  septembre  1903.  Ces  plantes,  photogra¬ 
phiées  en  juillet  1907  n’ont  que  5  à  6  mètres  de 
hauteur. 
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bonne  partie  sont  aoûtés.  La  variété  parait  un  peu  plus 
vigoureuse  et  rustique  que  le  type,  et  sa  température  critique 
un  peu  plus  basse  vers  :  5°  ou  6°  centigrades. 

108.  Phyllostachys  puberiila,  Mak.  (Pli.  Henoni)  en  pleine 
terre,  a  encore  donné  quelques  fleurs,  mais  repousse  fran¬ 
chement,  même  une  plante  transportée  peu  avant  d’entrer 
en  floraison.  Nous  en  avons  reçu,  en  février  1907,  quelques 
pieds  provenant  du  Japon.  Les  uns  continuent  à  fleurir  en 
serre,  les  autres  paraissent  ne  pas  avoir  encore  atteint  le 
stade  de  la  floraison  ;  mais  il  faudra  encore  bien  des  années 
avant  que  cette  espèce  reprenne  son  superbe  aspect  orne¬ 
mental  ;  malgré  leur  mauvais  état  anémique  nos  plantes  ont 
peu  souffert  de  l’hiver  dernier. 

10g  Phyllostachys  puberiila  var.  Boryaua  en  pleine  terre 
a  fini  de  fleurir  et  a  donné  en  mai  des  chaumes  dépassant 
un  peu  deux  mètres  de  hauteur.  Les  vieux  chaumes  avant 
fleuri  en  1905  ont  encore  assez  biendefeuilles.  Plantes  abso¬ 
lument  intactes  après  l'hiver.  A  Marlagne  elles  ont  conservé 
la  plus  grande  partie  de  leur  feuillage. 

110.  Phyllostachys  puberiila  var.  flavescens  manque. 

111.  Phyllostachys  puberiila  var.  fulva  manque . 

1 12  Phyllostachys  puberiila  var.  Ha::-chiku  reçu  du  Japon 
en  février  1907  et  conservé  en  serre.  Certaines  plantes  con¬ 
tinuent  à  fleurir,  d’autres  paraissent  avoir  terminé  cette 
phase  de  leur  existence  et  ont  donné  à  l’automne  quelques 
petits  chaumes  à  feuilles. 

113.  Phyllostachys  puberiila  var.  nigra  en  pleine  terre  reste 
toujours,  dans  les  conditions  où  nous  nous  trouvons,  une 
plante  anémique  et  capricieuse.  Les  bouts  des  feuilles  sont 
grillés,  même  en  été,  à  la  plupart  des  plantes  ;  çà  et  là  des 
brindilles  meurent.  Les  fortes  plantes  tracent  cependant 
assez  longuement,  mais  elles  ne  donnent  pas  encore  de 
grands  chaumes  et  beaucoup  de  rhizomes  se  relèvent  en 
tiges.  Nous  n’obtenons  encore  en  1907  que  des  buissons 
garnis  de  ramilles  jusqu’en  bas.  Il  y  a  cependant  progrès 
comme  hauteur  et  la  moitié  des  chaumes  sont  latéraux. 

L’hiver  les  a  très  peu  endommagés  :  1  10  environ  des 
feuilles  sont  grillées.  A  Marlagne  tout  le  feuillage  est  tombé, 
mais  les  bourgeons  sont  bien  vivants. 

114.  Phyllostachys  puberiila  var.  nigra  =  Muclii-sasa  en 
pleine  terre  Sous  le  nom  de  Muchi-sasa  on  désigne  au  Japon 
la  variété  naine  du  bambou  noir.  Le  Muchi-sasa  nous  a  donné 
cette  année  des  tiges  de  1  m.  75,  mais  il  se  refuse  encore  à 
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tracer.  On  dit  que  cette  variété  n'atteint  jamais  le  stade 
traçant.  Quoique  mal  placée,  la  gelée  a  respecté  au  moins 
les  2/3  de  son  feuillage. 

115.  Phyllostachys  puberula  var.  n.igra  punctata  manque. 

Cette  variété  existe  à  Marlagne  en  fort  exemplaire.  Elle 

a  beaucoup  mieux  résisté  qne  tous  les  autres  Phyllostachys  : 
plus  de  la  moitié  de  son  feuillage  s’est  conservé. 

11 6.  Phyllostachys  pubescens,  H.  de  L.  (syn.  Bamboos 
Moosoo,  Sieb.  ;  Bambusa  Moso,  Zollinger  ;  Bambusa pubescens, 
Carrière  (Rev.  Hort.  1876,  p.  22)  ;  Ph.  mitis ,  Makino  (non 
Rivière).  En  pleine  terre  cette  espèce  a  fait  en  1907  de  nom¬ 
breux  et  vigoureux  rhizomes,  mais  elle  n'a  montré  aucun 
chaume  ;  il  en  est  de  même  à  Marlagne  chez  M.  Drion,  et 
on  nous  écrit  de  Coïmbre  (Portugal)  qu’elle  est  bien  lente  à 
s’établir.  Ces  renseignements  sont  d’autant  plus  étonnants 
que  la  température  critique  en  est  certainement  fort  basse 
puisqu’elle  émet  ses  chaumes  dans  le  Midi  de  la  France,  et 
ses  feuilles  nouvelles  en  Belgique,  presque  en  même  temps 
que  l’un  des  bambous  les  plus  précoces,  le  Ph.  viridi-glau- 
cescens.  Elle  ne  paraît  donc  pas  se  comporter  ici  comme  les 
autres  espèces  qui  toutes  émettent  des  chaumes  avant  d’être 
capables  de  produire  des  rhizomes  traçants.  Elle  semble 
donc  présenter,  si  non  une  anomalie,  au  moins  des  difficultés 
de  culture,  expliquant  que  malgré  sa  grande  résistance  au 
froid,  elle  ne  s’est  pas  répandue  en  Europe.  Très  peu  de 
feuilles  ont  été  gelées  au  cours  de  l’hiver  dernier. 

X17.  Phyllostachys  pubescens  var.  heterocycla ,  en  pleine 
terre  cette  variété  ne  se  comporte  pas  du  tout  comme  le 
type.  Les  jeunes  tiges  se  sont  montrées  nombreuses  en  mai 
et  juin,  et  leur  développement  bien  complet  atteint  deux 
mètres,  quoique  la  plante  qui  n’a  que  deux  ans  de  séjour  en 
Europe,  soit  arrivée  du  Japon  dans  un  pot  de  12  centimètres. 
Il  y  a  déjà  eu  automne  1907  plusieurs  rhizomes  dépassant 
un  mètre  et  demi  de  longueur.  Les  3/4  des  feuilles  ont  péri 
pendant  l'hiver. 

118.  Phyllostachys  riiscifolia ,  Hort.  Kew.  en  pleine  terre 
commence  à  tracer,  pousse  vigoureusement  mais  ne  dépasse 
pas  encore  om.  70.  Cette  espèce  ne  craint  pas  un  empla¬ 
cement  humide.  Elle  est  très  résistante  et  son  feuillage  est 
presque  intact  après  l’hiver. 

119.  Phyllostachys  violascens ,  Rivière,  en  pleine  terre 
s’est  montré  comme  toujours  le  plus  précoce.  Ses  turions 
ont  paru  dès  le  début  d'avril,  mais  ce  n'est  que  à  fin  mai 


Cliché  H.  de  L. 

Pl.  N°  XXIII. —  Spécimen  de  Ph.  ftiibescens,  H.  de  I..  Motte  en  3  pièces 
pesant  1200  kilos,  plantée  à  l’Ermitage  en  avril  igo5. Hauteur  i6m.5o, 
diamètre  du  plus  gros  chaume  o  m.  10.  Photographie  prise 
en  septembre  1907.  Cette  plante  provient  dePrafrance. 


Cliché  H  de  L 


PL  N°  XXIV.  —  Base  de  la  grande  touffe  figurée  au  N°  XXIII. 
Photographie  prise  en  juillet  igo5,  montrant  le  développement  de  2  jeunes 
chaumes.  Malgré  son  aspect  de  forêt,  l’espace  occupé 
par  ces  puissants  chaumes  n’a  que  peu  d’étendue. 


que  ses  tiges  les  plus  avancées  ont  fini  leur  élongation.  Cette 
espèce  a  donc  fait  presque  tout  son  développement  aérien 
annuel  pendant  la  période  où  nous  subissons  de  fréquentes 
gelées  nocturnes.  Comme  les  nuits  de  gelée  blanche  ont  été 
particulièrement  nombreuses  en  igo7  jusqu'au  25  mai,  la 
croissance  de  chaque  chaume  a  été  très  lente  et  a  duré  envi¬ 
ron  60  jours  au  lieu  de  30  à  35,  comme  on  le  constate  quand 
le  temps  est  favorable.  Ceci  n’a  pas  empêché  les  chaumes 
d’être  d’une  belle  venue  :  les  plus  grands  atteignent  6  m.  50. 
Comme  toujours,  la  moitié  ou  les  2/3  des  chaumes  sortis  ont 
péri  brusquement  après  quelques  jours  de  développement 
normal,  tandis  que  les  autres  continuaient  à  progresser.  Ce 
phénomène  (de  sélection,  dirait-on)  reste  constant  chez 
cette  espèce  partout  où  nous  avons  pu  l'observer  (1).  Il 
atteint  des  chaumes  de  tous  diamètres,  dont  les  hauteurs, 
très  diverses  au  moment  de  la  mort,  ne  sont  pas  en  relation 
constante  avec  le  diamètre,  mais  à  notre  connaissance,  il 
n’atteint  jamais  tous  les  chaumes  issus  en  même  temps  d’un 
même  rhizome.  Pour  la  première  fois  nous  obtenons  ce  que 
nous  considérons  comme  i’ adaptation  complété  d’une  espece  de 
Phyllostachys  aux  conditions  du  milieu  :  Pli.  violascens  n’a  déve¬ 
loppé  en  igoq  que  des  chaumes  latéraux  sur  rhizomes  poussés 
en  Belgique .  Aucun  rhizome  ne  s’est  relevé  en  tige.  Ces 
chaumes,  bien  droits,  verticaux,  rigides,  dépourvus  de  bran¬ 
ches  vers  la  base  chez  les  plus  forts,  sont  régulièrement 
espacés  comme  une  futaie  claire  sur  toute  la  surface  envahie 
l'an  dernier  par  les  rhizomes  de  la  plante  Ce  fait  se  vérifie 
même  pour  des  plantes  établies  au  printemps  de  1905. 

Nous  avons  ainsi  franchi  en  deux  ans  la  première  étape 
de  culture  de  cette  espèce  qui  paraît  affectionner  les  terrains 
sablonneux  humides,  mais  sains.  La  seconde  étape  consiste 
à  obtenir  le  maximum  de  hauteur  et  de  diamètre  des  chau¬ 
mes.  Nous  n’avons,  en  effet,  que  des  chaumes  de  6  m.  50, 
soit  environ  la  moitié  de  ceux  que  l’on  obtient  de  cette 
espèce,  sans  soin,  dans  le  Midi  de  la  France.  Nous  comp¬ 
tons  que,  avec  le  temps  (encore  6  ans  environ),  des  soins 
méthodiques,  dans  les  meilleures  conditions  d’exposition, 
de  sol,  de  climat,  nous  obtiendrons  exceptionnellement  en 
Belgique  ce  que  cette  espèce  produit  sans  soin  dans  le  Midi 
de  la  France.  Sa  précocité  nous  garantit  presque  toujours  un 

(1)  On  le  remarque,  mais  d’une  façon  moins  nette,  chez  Ph.  aurea  ;  chez  les 
autres  espèces  il  nous  a  toujours  paru  un  fait  exceptionnel  et  isolé,  ou  le  résultat 
d’un  thraumatisme. 


—  292 


bon  aoûtement  des  chaumes  et,  par  conséquent,  il  sera  bien 
rare  qu'ils  soient  détruits  par  Phiver.  Nous  pensons  donc 
que  cette  espèce  arrivera  ici  à  produire  régulièrement  des 
chaumes  de  8  à  io  mètres  (et  par  exception  de  12  mètres), 
c’est-à-dire  des  chaumes  vendables  (1).  Reste  à  savoir  quelle 
sera  la  qualité  du  bois  produit  en  Belgique.  Il  nous  faut 
encore  une  dizaine  d'années  avant  de  pouvoir  le  dire. 

La  sortie  des  Lirions  de  Ph.  violascens  n'a  pas  été  retar¬ 
dée  par  le  froid  et  elle  s’est  effectuée  complètement  en 
15  jours,  ce  qui  est  une  période  très  courte,  fait  marquant 
bien  l'unité  de  stade  de  développement.  La  température 
critique  de  cette  espèce,  c’est-à-dire  le  point  où  elle  com¬ 
mence  à  pousser,  nous  paraît  très  peu  supérieure  à  o°  centi¬ 
grades.  Toutes  les  autres  espèces  bien  établies,  ont,  au 
contraire,  été  plus  ou  moins  retardées  par  le  froid. 

Une  grande  plante  en  terrain  sec  a  perdu  environ  1/3  de 
son  feuillage  ;  les  plantes,  petites  et  grandes,  établies  en 
terrain  humide  ont  victorieusement  résisté  à  l’hiver,  les  plus 
atteintes  n’ont  que  les  bouts  des  feuilles  grillés. 


Cliché  A.  Drion. 

PL  No  XXV.  —  Phyllostachys  viridi-glauccscens,  R. 

Baden-Baden,  septembre  1905. 

120.  Phyllostachys  viridi-glancescens ,  Rivière,  en  pleine 
terre  offre  l'exemple  d’une  espèce  qui,  sans  craindre  le  froid, 
souffre  à  la  lin  du  printemps  quand  ses  jeunes  chaumes  sont 
presque  entièrement  développés.  L'accident  en  question 
n’atteint  que  des  chaumes  latéraux  assez  vigoureux  pour 
dépasser  3  ou  4  mètres.  Quand  ils  ont  atteint  les  3/4  de 
leur  hauteur,  leur  énergie  de  développement  fléchit,  leur 
croissance  s’arrête  presque,  les  mérithalles  de  la  cime 

(1)  Nous  pensons  que  Ph.  puberula  et  quelques-unes  de  ses  variétés  nous 
donneront  des  résultats  analogues. 
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restent  très  courts  et  les  branches  de  cette  portion  du 
chaume,  à  peine  nées,  jaunissent  en  partie,  se  désarticulent 
et  tombent.  Les  grands  chaumes  restent  à  moitié  dépouillés 
de  leur  ramure,  ils  ne  sont  pourvus  que  d'un  feuillage  pauvre 
et  clairsemé.  En  1907  nous  avons  encore  observé  ce  fait 
sur  toutes  les  plantes  parvenues  à  une  certaine  vigueur, 
mais  sur  aucune  de  celles  qui  sont  encore  faibles,  et  il  ne 
nous  a  pas  encore  été  possible  d'en  déterminer  la  cause. 
Les  jeunes  chaumes  sont  sortis  en  avril  et  mai  1907  avec 
moins  d’ensemble  que  en  1906,  et  quoique  la  température 
critique  de  l'espèce  nous  paraisse  vers  -j-  50  seulement  ou 
même  un  peu  au  dessous,  le  froid  en  a  certainement  ralenti 
la  croissance. 

Le  feuillage  de  nos  plantes  n'a  presque  pas  été  gâté  par 
l’hiver,  quelques  cimes  sont  à  peine  un  peu  roussies  ;  à 
Marlagne  cette  espèce  a  conservé  environ  1/4  de  son  feuil¬ 
lage.  C’est  donc  avec  Ph.  nigra-punctata  une  plante  très 
précieuse  pour  les  climats  rigoureux  et  les  terrains  compacts. 

VIL  —  Genre  SASA. 

130.  Sasa  albo-marginata .  Mak.  et  Shib . ,  manque. 

13 1.  Sasa  albo-marginata  forma  minor.  (A.  Veitchi.  N.  B. 
Brown)  en  pleine  terre  trace  vigoureusement  ses  rhizonnes 
s’allongent  de  1  m.  à  im,5o  en  un  an.  Les  chaumes  les 
plus  élevés  ne  dépassent  pas  om,5o.  La  plante  affectionne 
les  sols  très  humides  ;  elle  y  forme  un  gazon  uniforme  du 
meilleur  effet.  L’hiver  a  un  peu  gâté  son  feuillage. 

132.  Sasa  borealis ,  Mak. et  Shib  ,  en  pleine  terre.  C’est  le 
vrai  Suzu-dake  des  japonais.  Nous  sommes  heureux  d’avoir 
pu  l'introduire,  il  nous  paraît  une  plante  précieuse  pour  la 
Belgique,  il  justifie  son  nom  latin  en  ne  craignant  pas  le 
froid  ;  mais  il  craint  l'argile  compacte  —  comme  presque 
tous  les  bambous  rustiques  ici.  —  La  plante  dont  les  jeunes 
chaumes  vêtus  de  gaines  persistantes  sont  velus  et  rouge- 
pourpré,  a  plus  que  doublé  en  1907,  et  tout  nous  présage 
un  prompte  envahissement  de  l’espace  qui  lui  est  réservé. 
Il  dépasse  dit-on  trois  mètres  au  Japon  ;  ici,  il  n’en  a  encore 
que  un  demi.  Les  feuilles  qui  atteignent  om.40  de  longueur 
sont  étroitement  lancéolées,  pendantes,  un  peu  en  gout¬ 
tière,  réunies  par  2  à  4  au  sommet  des  rameaux.  Cette 
plante  est  encore  rare  en  Europe  :  nous  en  avons  introduit 
deux  exemplaires  ;  l'un  est  ici,  l’autre  à  Marlagne.  Cette 
espèce  n'est  pas  facile  à  obtenir  au  Japon  :  sur  un  lot  de 
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vingt  Suzu-dake  que  nous  avions  demandé,  nous  avons  reçu  : 
Dix  Sasa  albo-marginata  forma  minor  ( B .  Veitchï)  ; 

Huit  »  paniculata  forma  nebulosa  ( B .  palmata)  ; 

Deux  »  borealis  seulement  !  (Suzu-dake) . 

133.  Sasa  chartacea,  Mak.  et  Shib.,  manque. 

134.  »  kurilensis ,  Mak.  et  Shib.,  manque. 

135.  »  paniculata,  Mak.  et  Shib.,  manque. 

136.  )>  paniculata,  forma  minor,  manque. 

137.  »  paniculala,  forma  nebulosa,  en  pleine  terre, 
aime  manifestement  le  sable  très  humide  ;  il  y  trace  de 
3  à  4  mètres  au  moins  en  un  an.  Comme  nous  l’avons  mis 
pans  ces  conditions,  il  traverse  tout  :  chemins,  fossés, 
prairies  et  menace  d'envahir.  Nous  comptons  expérimenter 
jusqu'à  quel  point  il  est  capable  de  s’avancer  dans  un 
marais,  jusqu'à  présent  il  s’étend,  mais  ne  dépasse  pas 
im.50.  Comme  il  n'y  a  que  3  ans  que  nous  l’avons  mis  en 
sol  très  humide,  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’en  étonner.  Il  a  perdu 
1/3  de  son  feuillage  au  cours  de  l'hiver  dernier. 


Cliché  H.  Drion. 

PI.  No  XXVI.  —  Sasa  paniculata  forma  nebulosa,  M.  et  S. 

Marlagne,  Novembre  1905. 

138.  Sara  paniculata  var.  stenantha.  . 

13g.  »  ramosa ,  Mak.  et  Shib.  manquent. 

140.  »  tessellata ,  Mak.  et  Shib. 

Cette  article  comprend  :  i°  nos  observations  sur  le  déve¬ 
loppement  des  espèces  en  1907,  2°  nos  désidérata  dans  le 
but  d’augmenter  notre  collection  par  échange  ou  acquisitions 
et  30  les  modifications  que  nous  proposons  ou  que  nous 
adoptons  dans  le  domaine  de  la  systématique.  La  comparai¬ 
son  avec  notre  liste  de  1905,  p.  p.  110  à  120,  renseignera 
ceux  que  cette  question  intéresse. 
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Décidément  la  bibliothèque  et  les  collections  botani¬ 
ques  réunies  pendant  un  séjour  de  30  années  dans  l'Inde 
anglaise  par  Sir  Dietrich  Brandis,  de  Bonn,  échappent  à  la 
Belgique.  Le  Gouvernement  Belge  nous  a  d’ailleurs  paru 
faire  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  obtenir  ce  résul¬ 
tat.  Nous  aurons,  sans  doute,  un  jour  l'occasion  de  parler 
en  détail  de  cette  épique  partie  de  cache-cache  et  peut-être 
de  ses  dessous. 

Disons  seulement  aujourd'hui  que  la  précieuse  biblio¬ 
thèque,  dédaignée  par  le  G.  B.  tant  qu’il  l’avait  en  mains, 
fut  ensuite  prestement  enlevée  par  une  firme  de  Leipsig  qui 
va,  hélas,  la  disperser.  Les  riches  collections  botaniques 
que  le  G.  B.  traita  avec  la  même  désinvolture,  viennent 
d’être  acquises  par  la  ville  de  Hambourg. 

Il  ne  faudrait  pas  penser  que  la  question  d’argent  fut 
cause  de  la  rupture  des  négotiations  :  le  G.  B  n’alla  jamais 
jusqu’à  faire  une  contre  offre,  quoiqu'il  se  fût  déclaré  très 
amateur  des  collections  et  de  la  bibliothèque,  et  quoiqu’il 
eût  envoyé  à  Bonn,  sans  délai,  examiner  et  évaluer  officiel¬ 
lement  l’ensemble  (1)  qu'on  lui  offrait  en  première  main. 


(1)  Cet  ensemble  comprenait  : 

10  Une  bibliothèque  botanique  de  plus  de  3000  volumes,  renfermant  maint 
ouvrage  d’une  très  haute  valeur. 

2°  Un  herbier  de  19.000  spécimens  classés,  passés  au  sublimé,  montés,  éti¬ 
quetés,  accompagnés  de  nombreux  dessins  et  notes  en  manuscrit.  La  plupart  sont 
les  échantillons  types  de  la  flore  forestière  de  l’Inde  anglaise,  publiée  par  Sir 
D.  Brandis  sous  le  titre  de  «  Indian  Trees  ». 

3o  6  à  8.000  doubles  étiquetés,  non  montés,  pour  échanges. 

40  Une  très  importante  collection  des  bois  indigènes  des  forêts  de  l’Inde 
anglaise,  comprenant  plus  de  mille  espèces  ligneuses  en  bûches  parfois  très  volu¬ 
mineuses,  la  plupart  polies  sur  une  face.  Les  noms  peints  à  l’huile  sur  le  bois. 

50  Une  considérable  collection  de  tiges  de  plantes  diverses  et  de  chaumes  de 
bambous. 

60  Des  milliers  de  préparations  microscopiques. 

70  Une  grande  quantité  de  clichés  microphotographiques. 

8°  Une  collection  de  graines  et  de  fruits  de  l’Inde  anglaise. 

9°  Un  très  important  matériel  de  laboratoire  comprenant,  par  exemple,  4 
microscopes  dont  un  grand  Zeiss  moderne  à  révolver,  et  un  grand  assortiment  de 
réactifs. 

io°  Tous  les  meubles  contenant  les  collections.  L’herbier  est  renfermé  dans 
des  armoires  du  modèle  adopté  pour  l’herbier  de  Kew. 

Ces  richesses  scientifiques,  classées  avec  méthode,  remplissaient  deux  salles. 
En  juillet  1907,  lorsque  nous  avons  eu  la  faveur  d’y  pénétrer  pour  nos  études,  il 
semblait  que  le  savant  qui  les  avait  patiemment  réunies,  étudiées  et  classées 
venait  de  quitter  sa  place  favorite  au  bureau  près  de  la  fenêtre.  Tout  était  à  la 
portée  de  la  main  pour  continuer  des  recherches  que  la  mort,  hélas,  avait  à 
jamais  interrompues  ! 
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ÉTABLISSEMENT  D’HORTICULTURE  I  D’INTRODUCTION 

F.  Pichoiï  Père  &  Fils 

— —  1 8,  Route  d’Arles,  Nîmes  (Gard)  France 


tjf&ndü  culture  Spéciale  de  Bambou^  fugfciqaeg 

Quinze  espèces  dont  dix  à  grand  développement,  de  grand 

intérêt  horticole  et  commercial 
Phyllostachys  pubescens,  Quilioi,  mitis, 

SULPHUREA,  BoRYANA,  NIGRA,. 
VIRIDI-GLAUCESCENS,  VIOLASCENS,  AUREA 

et  Arundinaria  Japonica  (métake). 


Palmiers  élevés  en  pleine  terre  et  Plantes  diverses 
E^tabli^menfc  for  hardi)  Japaqe^e  planta 

V.*N.  GAUNTLETT,  and  C°,  Proprietors, 

REDRUTH-ENGLAND 


Speciality  of  HARDY  BAMBOOS  in  many  species  ; 
rare  floivering  shrubs  ;  Japanese  Iris  ;  maples  ; 
peonies  ;  magnolias  ;  Hnmalai{an  Rhododendrons. 


Établissement*  d’întrod action  directe  de  plantes 
rares  ou  nouvelles  du  Japon 


COIiüEGTIOfi  très  nombreuse  et  complète  de  Bambous  a^ar\t  fait 

leurs  preuves  de  rusticité  en  Europe. 


DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  EXPÉDIÉ  FRANCO. 


Ppi^dç  l'Abonnement 

BELGIQUE,  UN  AN  :  5  fr.  50. 
UNION  POSTALE,  UN  AN  :  6  fr.  00. 


lies  Abonnements  partent  do  15  Janvier. 


On  trouvera  ci-contre  UN  BULLETIN  D’ABONNEMENT. 


AVIS  A  MM.  LES  HORTICULTEURS. 

Ce  numéro  parvient  à  plus  de  trois  cents  spé¬ 
cialistes  et  amateurs  de  Bambous ,  appartenant  à  plus 
de  quinze  nationalités.  Le  nombre  des  destinataires  des 
numéros  suivants  sera  bie7i  plus  important. 

Nous  engageons  donc  MM.  les  Horticulteurs  qui 
peuvent  fournir  des  Bambous  à  nous  transmettre  leur 
annonce  à  imprimer  sur  notre  couverture. 


i  i  livre. 

Une  demi-page  d’annonce ,  un  an  <  20  marcs. 

|  25  francs. 

/ 

j  10  shellings. 

Un  quart  de  page  d’annonce ,  un  an  <  10  marcs. 

/  12,50  francs. 


Autres  dimensions  à  forfait. 


ÉTABLISSEMENT  D’HORTICULTURE  I  D’INTRODUCTION 

E.  Pichon  Père  &  SFils 

-  1 8,  Route  d’Arles,  Nîmes  (Gard)  France - 


[{panda  culture  Spéciale  de  Bamboup  nupfciqiiBp 

Quinze  espèces  dont  dix  à  grand  développement ,  de  grand 

intérêt  horticole  et  commercial 

ï 

Phyllostachys  pubescens,  Quilioi,  mitis, 

SULPHUREA,  BoRYANA,  NIGRA, 
VIRIDI-GLAUCESCENS,  VIOLASCENS,  AUREA 

et  Arundinaria  Japonica  (métake). 


Palmiers  élevés  en  pleine  terre  et  Plantes  diverses. 
Entablement  foi1  hardi}  Japaqepe  plane 

V.-N.  GAUNTLETT,  and  C°,  Proprietors, 

REDRUTH-ENGLAND 


Speciality  of  HARDY  BAMBOOS  in  many  species  ; 
rare  flowering  shrubs  ;  Japanese  Iris  ;  maples  ; 
peonies  ;  magnolias  ;  Hifmalai(an  Rhododendrons. 

Établissement*  d’intnoduction  directe  de  plantes 
nanes  ou  nouvelles  du  Japon. 

GOIiLiEGTIOfi  très  nombreuse  et  complète  de  Bambous  a^ar\t  fait 

leurs  preuves  de  rusticité  en  Europe. 


DEMANDÉZ  LE  CATALOGUE  EXPÉDIÉ  FRANCO. 


La  Librairie  Scientifique  A.  HERMANN,  6,  Rue  de  la 
Sorbonne;  Paris,  (Ve)  offre  en  vente  : 

Rivière  fl.  et  G.  LES  BAMBOUS,  Végét.,  cuit.,  Mult.,  etc . 
Paris  1879.  Un  fort  volume  in-40. 


Ppi^de  l’Abonnement 

BELGIQUE,  UN  AN  :  5  fr.  50. 
UNION  POSTALE,  UN  AN  :  6  fr.  00. 


Pour  les  Abonnements  pris  après  le  30  Mai,  le  prix 
sera  porté  à  : 

Belgique,  un  an  .  .  10  francs 

Union  postale,  un  an  11  » 

a 

Les  Abonnements  partent  du  15  Janvier. 


AVIS  A  MM.  LES  HORTICULTEURS. 

Ce  numéro  parvient  à  plus  de  trois  cents  spé¬ 
cialistes  et  amateurs  de  Bambous,  appartenant  à  plus 
de  quinze  nationalités.  Le  nombre  des  destinataires  des 
numéros  suivants  sera  bien  plus  important. 

Nous  engageons  donc  MM.  les  Horticulteurs  qui 
peuvent  fournir  des  Bambous  à  nous  transmettre  leur 
annonce  à  imprimer  sur  notre  couverture . 


^  1  livre . 

Une  demi-page  d’annonce,  un  an  <  20  marcs. 

/  25  francs. 

f 

(  10  shellings. 

Un  quart  de  page  d’annonce,  un  an  <  10  marcs. 

/  12,50  francs. 


ÉTABLISSEMENT  D'HORTICULTURE  l  D'INTRODUCTION 

F.  Pichon  Père  &  Fils 

' -  1 8,  Route  d’Arles,  Nîmes  (Gard)  France - 

[{rende  culture  spéciale  de  Baglioud  Pagfeique^ 

Quinze  espèces  dont  dix  à  grand  développement,  de  grand 

intérêt  horticole  et  commercial 
Phyllostachys  pubescens,  Quilioi,  mitis, 

SULPHUREA,  BorYANA,  NIGRA, 
VIRIDI-GLAUCESCENS,  VIOLASCENS,  AUREA 

et  Arundinaria  Japonica  (métake). 


Palmiers  élevée  en  pleine  terre  et  Plantes  diverses 


Establisment  tor  hardy  Japanese  plants 

V.-N.  GAUNTLETT,  and  C“,  Proprietors, 

REDRUTH-ENGLAND 


Speciality  of  HARDY  BAMBOOS  in  many  species  ; 
rare  floxvering  shrubs  ;  Japanese  Iris  ;  maples  ; 
peonies  ;  magnolias  ;  Hi(malai{an  Rhododendrons . 


Etablissement  d’intnoduction  directe  de  plantes 
pares  ou  nouvelles  du  Japon. 

£0IiUECTI0fl  très  nombreuse  et  complète  de  Bambous  aÿar\t  fait 

leurs  pfeuOçs  de  rusticité  en  Europe. 


DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  EXPÉDIÉ  FRANCO. 


Nous  informons  nos  lecteurs  qu’une  plante  de  A.  Simoni  var 
variegata  graine  abondamment  en  ce  moment. 

On  adressera  un  sachet  de  25  graines  dès  maturité,  à  tous  ceux  qui 
en  feront  la  demande  accompagnée  d'une  somme  de  ofr.  50  en  timbres 
postes  pour  frais. 

Les  graines  seront  expédiées  sitôt  mûres,  mélées  à  du  sable  si  le 
trajet  est  long.  Il  est  nécessaire  de  les  semer  dès  réception  ;  car  leur 
faculté  germinative  se  perd  rapidement. 

Transmettre  les  demandes  au  rédacteur  du  Bulletin  «  LE 

BAMBOU  ». 


Ppi£  de  1*  Abonnçrnônt 

BELGIQUE,  UN  AN  :  10  frs. 

UNION  POSTALE,  UN  AN  :  11  frs. 

AVIS  À  MM.  LES  HORTICULTEURS. 

Ce  numéro  parvient  à  plus  de  trois  cents  spé¬ 
cialistes  et  amateurs  de  Bambous ,  appartenant  à  plus 
de  quinze  nationalités.  Le  nombre  des  destinataires  des 
numéros  suivants  sera  bien  plus  important. 

Nous  engageons  donc  MM.  les  Horticulteurs  qui 
peuvent  fournir  des  Bambous  à  nous  transmettre  leur 
annonce  à  imprimer  sur  notre  couverture. 


\  1  livre. 

Une  demi-page  d’annonce ,  un  an  <  20  marcs. 

|  25  francs. 

|  10  shellings. 

Un  quart  de  page  d’annonce,  un  an  <  10  marcs. 

/  12,50  francs. 


Autres  dimensions  à  forfait. 


ÉTABLISSEMENT  D’HORTICULTURE  &  D’INTRODUCTION 

E.  JPichon  Père  &  Fils 


1 8,  Route  d’Arles,  Nîmes  (Gard)  France 


Quinze  espèces  dont  dix  à  grand  développeme?it,  de  grand 

intérêt  horticole  et  commercial  : 
Phyllostachys  pubescens,  Quilioi,  MITIS, 

SULFUREA,  BORYANA,  NIGRA, 
VIRIDI-GLAUCESCENS,  VIOLASCENS,  AUREA 

et  Arundinaria  Japonica  (métake). 


Palmiers  élevés  en  pleine  terre  et  Plantes  diverses. 


Establishment  for  hardy  Japanese  plants 

V.-N.  ÛAÜNTLETT,  and  C°,  Poprietors, 

REDRUTH-ENGLAND 


Speciality  of  HARDY  BAMBOOS  in  many  species  ; 
rare  flowering  shrubs  ;  Japanese  Iris  ;  maples  ; 
peonies  ;  magnolias  ■;  Himalai{an  Rhododendrons . 

Etablissement  d’introduction  directe  déplantés 
rares  ou  nouvelles  du  Japon. 


COliLiEC TIOpL  très  nombreuse  et  eomplète  de  Bambous  aÿar\t  fait 

leurs  Jtfeutfes  de  rustiçité  en  Europe. 


DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  EXPÉDIÉ  FRANCO. 


LA  LIBRAIRIE  SCIENTIFIQUE 

A.  HERMANN 

- -:rT77r  6,  Rue  de  la  Sorbonne,  PARIS  Ve  . 

nous  informe  qu’elle  possède  encore  un  certain  nombre  d’exemplaires  de 
l’ouvrage  de  A.  et  C.  Rivière, 

LES  BAMBOUS 

végét.,  cuit  ,  mult.,  etc.  Paris  1879.  —  Un  fort  volume  in  40. 


Ppi£  de  l’flbonnement 

BELGIQUE,  UN  AN  :  5  frs.  50 
UNION  POSTALE,  UN  AN  :  6  frs.  00. 


lies  Abonnements  partent  du  15  Janvier 


AVIS  A  MM.  LES  HORTICULTEURS 

Ce  numéro  parvient  à  plus  de  quatre  cents  spé¬ 
cialistes  et  amateurs  de  Bambous ,  appartenant  à  plus 
de  quinze  nationalités.  Le  nombre  des  destinataires  des 
numéros  suivants  sera  bien  plus  important. 

Nous  engageons  donc  MM.  les  Horticulteurs  qui 
peuvent  fournir  des  Bambous  à  nous  transmettre  leur 
annonce  à  imprimer  sur  notre  couverture . 

^  1  livre . 

Une  demi-page  d'annonce ,  un  an  <  20  marks. 

/  25  francs. 

^  10  shellings. 

<  10  marcs. 

/  12,50  francs. 


Un  quart  de  page  d’annonce ,  un  an 
Autres  dimensions  à  forfait. 


ÉTABLISSE™  D’HORTICULTURE  I  D’INTRODUCTION 

E.  Pichon  Père  &  Fils 

1 8,  Route  d’Arles,  Nîmes  (Gard)  France 

Grande  culture  spéciale  de  Bambous  rustiques 

Quinze  espèces  dont  dix  à  grand  développement,  de  grand 

intérêt  horticole  et  commercial  : 
Phyllostachys  pubescens,  Quilioi,  mitis, 

SULFUREA,  BoRYANA,  NIGRA, 
VIRIDI-GLAUCESCENS,  VIOLASCENS,  AUREA 

et  Arundinaria  Japonica  (métake). 


Palmiers  élevés  en  pleine  terre  et  Plantes  diverses. 


Establishment  for  hardy  Japanese  plants 

V.-N.  GAUNTLETT,  and  C°,  Proprietors 

REDRUTH-ENGLAND 


Speciality  of  HARDY  BAMBOOS  in  many  species  ; 
rare  flowering  shrubs  ;  Japanese  Iris  ;  maples  ; 
peonies  ;  magnolias  ;  Hunalai[an  Rhododendrons. 

Etablissement  d’intnod action  directe  de  plantes 
nanes  ou  nouvelles  du  Japon. 


COLLECTION  très  nombreuse  et  complète  de  Bambous  aÿar\t  fait 

leurs  pteu\;es  de  rusticité  en  Europe. 


DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  EXPÉDIÉ  FRANCO. 


LA  LIBRAIRIE  SCIENTIFIQUE 

A.  HERMANN 

■  7-777:7  6,  Rue  de  la  Sorbonne,  PARIS  Ve 

nous  informe  qu’elle  possède  encore  un  certain  nombre  d’exemplaires  de 
l’ouvrage  de  A.  et  C.  Rivière, 

LES  BAMBOUS 

végét.,  cuit  ,  mult.,  etc.  Paris  1879.  —  Un  fort  volume  in  40. 


Ppi£  de  l'Abonnement 

BELGIQUE,  UN  AN  :  5  frs.  50 
UNION  POSTALE,  UN  AN  :  6  frs.  00. 


lies  Abonnements  partent  du  15  Janvier 

■  —  - 1 

AVIS  A  MM.  LES  HORTICULTEURS 

Ce  numéro  parvient  à  plus  de  quatre  cents  spé¬ 
cialistes  et  amateurs  de  Bambous ,  appartenant  à  plus 
de  quinze  nationalités.  Le  nombre  des  destinataires  des 
numéros  suivants  sera  bien  plus  important. 

Nous  engageons  donc  MM.  les  Horticulteurs  qui 
peuvent  fournir  des  Bambous  à  nous  transmettre  leur 
annonce  à  imprimer  sur  notre  couverture . 

|  i  livre. 

Une  demi-page  d’annonce,  un  an  <  20  marks. 

I  25  francs. 

|  10  shellings. 

Un  quart  de  page  d’annonce,  un  an  <  10  marcs. 

/  12,50  francs. 

Autres  dimensions  à  forfait. 


0oîte  qü£  Lettres 


biste  des  Bambusaçées  offertes  en  écbar\|e  : 

Arundinaria  aureo-striata  (non  auricoma),  Fortunei, 
japonica,  Simoni,  Simoni  var.  variegata. 

Bambusa  Alphonse-Karri,  disticha,  nagashima,  nana 
(Roxburgh),  tessellata  (Sasa). 

Phyllostachys  aurea,  mitis,  nigra  var.  punctata, 
pubescens,  Quilioÿ  Quilioi  var.  Castillonis,  viridi-glau- 
cescens. 


biste  dçs  Bambusacées  demandées  er\  éçban^ç  : 

Arundinaria  àriceps,  aristata,  chrysantha,  humilis, 

»  ■ 

aiana,  racemosa. 

Phyllostachys  fulva,  nigra  (vrai). 


Il  ne  sera  ordinairement  pas  donné  suite  aux  demandes  de  plantes  non 
.accompagnées  d’une  offre  correspondante. 


Ppi^de  l’ Abonnement 


BELGIQUE,  UN  AN  :  5  fr.  50. 
UNION  POSTALE,  UN  AN  :  6  fr.  00. 


lies  Abonnements  partent  da  15  Janvier. 


On  trouvera  ci-contre  UN  BULLETIN  D’ABONNEMENT. 


AVIS  A  MM.  LES  HORTICULTEURS. 

Ce  premier  numéro  parvient  à  plus  de  trois  cents 
spécialistes  et  amateurs  de  Bambous ,  appartenant  à  plus 
de  quinze  nationalités.  Le  nombre  des  destinataires  des 
numéros  suivants  sera  bien  plus  important. 

Nous  engageons  donc  MM.  les  Horticulteurs  qui 
peuvent  fournir  des  Bambous  à  nous  transmettre  leur 
annonce  à  imprimer  sur  notre  couverture. 


|  i  livre . 

Une  demi-page  d’annonce,  un  an  <  20  marcs. 

I  25  francs. 

I  10  shellings. 

Un  quart  de  page  d’annonce,  un  an  <  10  marcs. 

/  12,50  francs. 


Autres  dimensions  à  forfait. 


ETABLISSEMENT  l’HORTICULTUBE  &  d’INTRODOCTION 

E.  Pichon  Père  &  Fils 

-  18,  Route  d’Arles,  Nîmes  (Gard)  France  — . - 


Quinze  especes  dont  dix  à  grand  développement ,  de  grand 
intérêt  horticole  et  commercial  : 
Phyllostachys  pubescens,  Quilioi,  mitis, 

SULFUREA,  BORYANA,  NIGRA, 
VIRIDI-GLAUCESCENS,  violascens,  aurea 
et  Arundinaria  Japonica  (métake). 


Palmiers  élevés  en  pleine  terre  et  Plantes  diverses. 


ESTABLISKEHT  FOR  HARDY  JAPANESE  PLANTS 

V.-fl.  GflUflTltETT,  and  G0,  Proprietors 


Speciality  oj  HARDY  BAMBOOS  in  many  species;  rare  flowe- 
ring  shruhs;  Japanese  Iris  ;  inaptes;  peonies  ;  magnolias  ; 
Himalayan  Rhododendrons. 

Etablissement  d’introduction  directe  de  plantes 
rares  ou  nouvelles  du  Japon. 


COLLECTION  très  nombreuse  et  complète  de  Bambous  ayant  fait 
leurs  preuves  de  rusticité  en  Europe. 


DEMANDEZ  LE  CATALOGUE  EXPÉDIÉ  FRANCO. 


LA  UiiâfiEUI  SCriNTIFlQUE: 

A.  HERMANN 

.  6,  Rue  de  la  Sorbonne,  PARIS  Ve  . 

nous  informe  qu’elle  possède  encore  un  certain  nombre  d’exemplaires  de 
l’oüvrage  de  A.  et  C.  Rivière. 

LES  BAMBOUS 

végét.,  cuit.,  mult.,  etc.  Paris,  1879.  —  Un  fort  volume  in  4° 
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